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PRÉFACE. 

Je n'avois jamais penfé à don- 
ner cette dijfertation en françois J 
j' a vois même détourné MM. Di- 
dot & GraflTet de faire imprimer les 
traductions qu'on leur en avoit of- 
fert ; outre les défauts de P ouvrage 
en lui-même , que je me propofois 
de corriger dans une nouvelle édi- 
tion latine , fa forme oratoire me 
paroijfuit exiger qu'il rejléit dans 
cette langue qui cft , ou devroit - 
être , celle des hommes auxquels il 
étoit defliné. J'ai été forcé à chan- 
ger de plan , & une traduction dé- 
te fiable qu'on en fit à Paris (a) me 



(a) Avis aux Gens de Lettres aux per- 
Jonnes Sédentaires fur leur Jante , traduit du 
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VI PRÉFACE. 

mit dam la néceffité , en 1768 ■. de 
le faire réimprimer fous mes yeux , 
pour me foufiraire à la honte d'a- 
voir fait un auffi mauvais livre que 
celui qu'on publioit fous mon nom , - 
qui n'eji point le mien , quoique 
le traducteur ait cherché à le per- 
fuader au public. 

Je ne me propofai d'abord que de 
la corriger fur V original , & d'en faire 
fimplement une traduction fidele , mais 
cela a été impoffible , & étant obligé 
de la refondre , je me déterminai à y 
inférer toutes les corrections & toutes 
les additions que j' avais deflinées à la 
nouvelle édition latine , & j'en fis un 
J ouvrage prefque neuf (a) , mais qui fe 

latin de Mr. Tiflot, médecin , à Paris chez J. 

Th. Hérijfant , fils. 11 eft inutile de réitérer 
ici ce que j’ai dit de cette informe production, 
dans ma première édition ; j’efpere qu’elle eft 
ignorée aujourd’hui & qu’il n’en exifte plus 
yue bien peu d’exemplaires. 

(a) Cette traduction parut au mois d’Avril 
1768 ; la date de la Préface eft du 8 Avril. L’o- 
riginal latin avoit paru au mois d’Avril 1766 , 
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refilent malheureusement beaucoup de 
la précipitation avec laquelle les cir- 
confiances ni obligèrent de le travail- 
ler , & qui nia fourni une nouvelle 
preuve de la vérité de ce que difoit le 
cardinal Du Perron, qiionjuge 
mieux des défauts d’un ouvrage, quand, 
il e/l imprimé , que pendant qu'il ejl 
encore manufcript , & qu’il ferait à 
fouhaiter qu’on fit toujours une édition 
préliminaire pour l’auteur & un petit 
nombre de fes amis. 

fous le titre de Sermo Academicus de liftera- 
torum valctudine , 8°- ; >1 eft réimprimé à 
Francfort, & l’édition franqoife a été tradui- 
te en allemand, en anglois , en italien, en 
efpagnol & en polonois ; feu Mr. Kikkpa- 
TRICK, le même qui a traduit l’Avis au Peu- 
ple, a enrichi la traduétion angloife de plu- 
sieurs remarques utiles dont je profite pour 
cette édition ( 1788 ). Mr. Astieri , célébré 
médecin à Milan , eft auteur de la traduétion 
italienne qui eft très-bien faite. La traduétion 
efpagnole eft de Mr. Ckaw, le même qui a 
traduit l’Avis au Peuple ; & la traduétion polo- 
noife eft du pere Karwowski des Ecoles 
pies. J’ignore qui eft l’auteur de la traduétion 
allemande. 


VHI 


PElFiCE 

L'accueil que lui fit le public & le 
jugement qu'en portèrent des jour na- 
hfies , dont je prife infiniment le fuf- 
frage , m' engagèrent à revoir la fé- 
condé édition 1769 avec un nouveau 
foin , G? je b augmentai de quelques 
obfervations , dont les unes m'avoient 
échappé précédemment , les antres 
étoient nouvelles (a). J' ai fait à celle-ci 
des additions ajjez confidérables. 


(a) Ces additions étoient aflez confidérables 
pour la rendre fort fupérieure à la précédente 
qu’on venoit de réimprimera Paris, avec la tra<- 
dudion de quelques autres petits ouvrages 
que j’avois publiés ii y avoir plufieurs années, 
& qui fe réimprimoient dans le même tems ici 
en latin, avec des augmentations très-confidé- 
rables. Le titre du recueil de Paris eft Traites 
fur différens objets de médecine par M. Ti£fot y 
ouvrage traduit du latin avec un difeours pré - 
liminaire fur chaque maladie , par M. B. ag - 
grégé en l'univerfté d'Æx , 12. 2 vol. 1769. 
L’infériorité des pièces qu’il renferme à ce 
qu’elles font dans les éditions nouvelles pu- 
bliées ici , eft une preuve qu’il feroit fort à 
fouhaiter qu’on voulût bien biffer aux auteurs 
vivans le foin de kurs ouvrages. 11 eft bien 
permis fans doute à toutes les nations de s’ap- 
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Quoique Von ait déjà un grand 
nombre d'ouvrages fur la faute des 
gens de lettres , j'ofe dire que la ma- 
tière étoit prefqté encore neuve , 
quand je Vai traitée , & je fuuhaite 
que les bons juges ne la trouvent 


proprier les ouvrages qui parodient dans d’au- 
tres langues , mais quand un auteur écrit dan» 
une langue vivante, les auteurs de la nation 
qui la parlent, pourroient s’en fier à lui du foin 
de multiplier, corriger, augmenter fou ou- 
vrage , & il y a beaucoup de nations où cette 
maxime elt fi bien reçue qu’on ne penfe pas 
même qu’on put s’en écarter. Si ce même au- 
teur écrit d’autres ouvrages en latin, c’eft qu’il 
a cru que ces ouvrages dévoient être en latin, 
& l’on pourroit encore s’en rapporter à lui. 
Les petits ouvrages qu’on vient de traduire 
font dans ce cas , ils ne peuvent être utiles 
qu’ides médecins, ils font dangereux entre les 
mains de ceux qui ne le font pas ; & il feroit 
fâcheux qu’il exiftât dans quelque pays du 
monde des médecins qui ne pufTent pas lire 
un ouvrage de médecine écrit en latin. 

Ainfi en remerciant bien fincérement tous 
les auteurs François qui m’ont fait l’honneur 
de faire réimprimer , d’augmenter , d’enrichir 
de préfaces & notes , d’éclaircir , de commen- 
ter mes ouvrages , & fur-tout le traduéteur & 
I éditeur de ce dernier recueil aux éloge» & 
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plus tout- à -fait telle , après avoir 
lu cette differtation. Celle de Ra- 
mazzini fur le même objet , & fur- 
tout quelques articles d'une de feu 
Mr. Platner (a font pref que 

aux procédés honnêtes duquel je fuis extrê- 
mement fenfible, j’ofe déclarer que je crois 
qu’il eût été beaucoup plus avantageux pour le 
public, que ces mefiieurs travail la (Tent par 
eux-mêmes & publiaient leurs propres ou- 
vrages. Je regrette le tems qu’ils ont employé 
à s’occuper des miens. 

Je vois aufli que JVlr. BALDINGER.profefleur 
en Médecine d’abord à Jene, aujourd’hui à 
Gœctingue, & célébré par les propres travaux, 
a fait réimprimer tous mes ouvrages latins, 
fous le titre d ’OpiiJhtla Medica , Leipjîck 
1769, dont le premier volume, le feul qui 
ait paru , renferme le traité de febribus & de 
moi bis ex maJhirbatione.]c fuis très-flatté d’a- 
voir un éditeur de ce mérite, & très-glorieux 
des éloges qu’il veut bien me donner dans 
l’épitre dédicatoire à mon ami Mr. Zimmer 1 - 
MAN ; mais je n’en ai pas moins de regret à 
voir multiplier ces ouvrages dans leur premier 
état d’imperfeétion & fort inférieurs à ce 
qu’ils feront dans les éditions que je prépare; 
& en général on doit toujours préférer les 
éditions publiées par les auteurs eux-mêmes, 
& imprimées fous leurs yeux. 

(a) J. Z. Platneri dijfcrtatio de nego - 
tiofà aclione propter valetudinem circumci- 
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les feules dans lefquelles on trouve la 
matière envifagée fous quelques-uns 
de fes vrais points de vue ; mais Mr. 
R a m a z z i n i n'en avoit point faiji le 
plus grand nombre , & Mr. Platner 
qui auroit fans doute épuifé cette ma- 
tière , s'il s’en et oit occupé , ne l'a- 
voit confidérée pour ainji dire qu’en 
pajfant ; c'ejl cependant Fautetir qui , 
jufqu'à préfent , V avoit le mieux vue . 
Le gros volume que feu Mr. Pujati* 
célébré profejfeur à Padone , dont on 
a d'ailleurs d'excellens ouvrages , « 
publié fur cet intérejfant fujet , n'cjl 
Qu'une pure compilation de diététique 
générale , fans aucune vue fur V état 
des gens de Lettres , & J ans aucune 
' obfcrvation neuve (a). 

J'ai tciché de faire faijir toutes 


dtnda. Leipfick 1744 ; elle fe retrouve dans 
le recueil de fes opufcules. t. 1. p. 292. 

(a) Délia prcfervazionc délia falute de'' 
Letterati. 8°. Venezia. 1762. 
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les circonflances particulières , rela- 
tives à la fauté , qui différencient 
tétât des favans de celui des autres 
ordres de la fociété , & fen ai ex- 
pliqué les effets le plus clairement 
qu'il m'a été poffible ; j'ai fini par 
donner les directions qui m'ont pa- 
ru les plus propres à diminuer les 
dangers d’un genre de vie qui ne fe- 
ra jamais anjfi filutaire qu'il fer oit 
« fou boiter , & je ferai bien fatisfait, 
Ji cette refpeClable partie des hom- 
mes , qui fe ccîfacre à l'infruCtion 
des autres , trouve ici quelques con- 
fcils dont l'olfervance puiffe dimi- 
nuer les maux auxquels leur voca- 
tion les expofe. Ils pourroient eux- 
mêmes contribuer à perfectionner 
cet ouvrage , s'ils voulaient bien 
me communiquer les obfervations 
importantes qu'ils peuvent avoir 
faits fur leur propre état. 

' L'on ne trouvera rien de nouveau 
dans la partie diététique ; prefque 
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tous les confeils que j'y donne , fe 
trouvent dans tous les auteurs qui ont 
écrit Jur les moyens de conferver ta 
fanté : mais fi l'on fe rend illufire en 
publiant des vérités nouvelles , on Je 
rend utile en mettant celles qui font 
connues entre les mains des perfonncs 
auxquelles elles font néccffaires , & 
lun vaut bien l'autre. 

J'ai confervé les citations , quoi- 
qu'on les bannifie tous les jours des ou- 
vrages françois , parce qu'elles me pa- 
roijfent utiles. Les auteurs qui épui- 
fent leurs fujets £«? ne laijfent plus rien 
« dire à leurs fucceffeurs , peuvent 
s'en pajfer ; leurs ouvrages font des 
édifices achevés auxquels on ne re- 
touchera jamais ; ce n'efi malheu- 
resement point mon cas, alors 
il me femble qu'on doit citer , pour 
faciliter a ceux qui reprendront le 
même travail la découverte des fuur- 
ces où ils peuvent puifer. Je ne l'ai 
pas fait dans les ouvrages qui ne font 
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que le réfultat de mes propres obfer- 
vations , mais quand on fe fert de 
celles des autres il n'y a point de 
mal à leur en faire hommage par 
quelques lettres placées au bas de cha- 
que page où elles ne font de tort a 
perfonne. 


A Laufanne le 6 Janvier 1775. 
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AVIS DES ÉDITEURS. 

^Jous préfentons au Public la cinquième 
édition originale & fort augmentée DES MA- 
LADIES des Gens de Lettres, impri- 
mée & corrigée fous les yeux de l’Auteur ; 
mérite que n’ont aucunes des éditions qu’on 
a contrefaites dans les pays étrangers, fans 
avoir égard au droit de propriété que nous 
avons inconteftablement fur ce livre. Nous 
l’avons imprimé de format in- 12. pour la 
commodité de ceux qui ont fait l’acquifition 
des autres ouvrages de ce célébré Auteur, 
qui font imprimés dans le même format , 
pour en faire une collection complette. 

Nos prefles fouleront conftamment fur des 
ouvrages de goût ; les éditions que nous avons 
faites delà Vulgatezn latin , que nous avons 
eu l’honneur de dédier de vive voix à Be- 
noît XIV de glorieufe mémoire, étant à 
Rome peu de tems avant fa mort; des ouvra- 
ges de Meilleurs de Haller , de Vol- 
taire & Tissot, & de nombre d’autres, 
nous mériteront , fi nos efpérances font fon- 
dées, l’eftime & la bienveillance des gens 
de lettres & de toutes les perfonnes honnê- 
tes qui aiment & procurent l’avancement des 
fciences & de la littérature. Nous nous atta- 
cherons fur-tout à faire traduire en francois 
de bons ouvrages imprimés en langue alle- 
mande , qui font en très-grand nombre ; c’eft 
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pourquoi nous prions les favans de l’Aflema- 
gne de nous honorer à cet égard de leurs ju- 
dicieux confeils. Notre imprimerie eft affortie 
de beaux caraéteres neufs, & notre librairie 
eft allez confidérable ; nous en fournirons le 
catalogue avec les prix aux perfonnes qui le 
défireront , s’ils prennent la peine de nous 
donner leur adrefle. 

Nous fommes très-à portée de fournir de 
quoi former des bibliothèques , & de bien af- 
fortir celles qui le font déjà; les correfpon- 
dances que nous avons établies dans toutes 
les grandes villes de l’Europe, les connoif- 
fances que nous avons acquifes pendant dou- 
ze années de voyages , nous mettent à même 
d’exécuter les commiflions que l’on pourra 
nous donner. Nous procurerons auffi les IL 
vres qui ne feront pas fur nos catalogues^ 
moyennant que l’on nous en donne'les titres 
bien précis ; enfin nous ne négligerons rien 
de tout ce qui pourra nous mériter la bien- 
veillance du Public que nous fervirons tou- 
jours à des prix très-modérés. 

FRANÇOIS GRASSET & Comp. 

Libraires & Imprimeurs à LAUSANNE 
en Suifl'e. 
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D E L A S AN-TÉ 


DES 

-GENS DE LE 


I. -/\.ppell é , Meilleurs , à intro- 
duire dans cette Académie une fcience 
qui jufqu’à préfent n’y avoit point eu 
de Profeifeur, je m’étois d’abord pro- 
pofé de vous entretenir aujourd’hui des 
rapports qu’elle a avec celles qu’on y 
enfeigne depuis plufieurs fîecles avec 
tant d'éclat , & de développer tous les 
fecours qu’elle en tire , tous ceux qu’elle 
leur fournit. 

Il m’eût été bien doux de faire con- 
noître combien de chof s importantes 
'elle emprunte de la Religion. J’aurois 
aimé à confondre l’impolture qui ofe 
noircir . celle des Médecins > & je me fe- 
rois fait un plaifir de prouver combien 
de lumières porte à fon tour dans la Re- 
ligion une fcience, qui , toute occupée 
de l’examen de la plus parfaite des créa- 
tures, tire du méchanifme admirable 

A 
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de l’homme fain , & de la guéri (on, plus 
admirable peut-être encore , de l'homme 
malade , des démon ftrations fans répli- 
que de l’exiftence Si de la fagelfe infi- 
nie du Créateur. Suppofons , pour un 
inftant, les hommes plongés dans l’ou- 
bli de la Divinité , les Médecins les rap- 
pelleront bientôt aux notions fublimes 
que leur fcience leur donnera de cet Etre 
immortel , dont perfonne, s’il m’efl: per- 
mis de le dire , n’a parlé avec plus de 
îuftefle Si de grandeur qu’eux. 

Quelle foule d’ Auteurs j’aurois à citer 
ici , fi je voulois les citer tous î Mais 
pourrois-je omettre Hippocrate, 
le pere de la vraie Médecine , qui le 
premier des écrivains a foutenu que le 
hazard ed un néant , Si que tous les 
événemens qu’on nomme fortuits font 
dirigés par la volonté du Très-Haut (a). 


( a ) Si la Religion d’HiPPOCRATE a 
été attaquée fans aucune raifon, elle a auffi 
été défendue avec beaucoup de force. Jean 
Stephano , Médecin de Venife, publia, 
en i6;8, à Venife, un petit ouvrage très- 
intéreflant, intitulé Hippocratis Coi 
T/ieologia , dans lequel il prouve l’accord des 
dogmes de ce Médecin , & de ceux de 
Platon , Aristote & Galien 
avec la religion chrétienne ; & M. Dre- 


1 


des Gens de Lettres. j 
•Galien, qu’on place à côté d’H 1 p- 
POCRATE, & qui a prouvé fort au 

LIN COURT donna en 1 683 une harangue 
grecque, qu’on a traduite en français fur le 
même fujet. Il ed vrai que M. Grun dli.ng , 
Profeffeur à Halle, publia, en allemand , au 
commencement de ce fiecie, fous le titre de 
Loijiis, un Recueil de Dilatations , dont 
l’une étoit intitulée Hippocrate Athée , 
mais M. Goelike dans une harangue, & 
enfuite dans fon hiftoire de la médecine, 
M. Triller dans une Diiïertation latine 
(Hippocrate fauffement accufé d'a- 
thcifme ) qui vient d’étre réimprimée avec des 
augmentations confidérables , dans kvrecueil 
de fes opufcules ; M. J. Le Clerc dans 
fa bibliothèqueancienne & moderne , tom. t <t, 
pag. 428 ; Al. J. A. SCHMID dans une dif- 
fertation imprimée à Helmjiad ( Théologie 
d Hippocrate ) , M. F a b r i dans quelques 
remarques du ijmetom. de fa bibliothèque 
grecque, & fur-tout M. El. Frcd. Heister 
dans un petit ouvrage fur cette matière , in- 
titulé Apologia pro Medicis , 8°. AmJleJod. 
1736, ont li bien prouvé la futilité des im- 
putations odieufes contre la doétrine d’HlP- 
POCRATE , qu’il n’eft permis à perfonne d’en 
révoquer en doute la pureté. Partout où il a 
occafion de parler de quelque chofe qui ait 
rapport à la Divinité, il en parle en homme 
qu( eft rempli du plus profond refped pour 
elle. Et qui pourroit en être plus convaincu 
& plus rempli que les Médecins? ils la voient 

A 2 
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long , que les feules merveilles du pouce 
de ffiomme démontrent qu’il y a un 
Dieu, & qui appelle l'on livre ,fur l'ufage 
des parties du corps humain , un monu- 
ment érigé à la gloire de cet Etre (a). 
Polychreste, à qui fa grande 
piété fit donner le furnom glorieux de 
très-ami de Dieu (b) ; Koyle qui a lui- 
même écrit de fi belles çhofes, & qui 
par une pieufe fondation , à laquelle il 
a laide de grands revenus , a voué, pour 
tous les fiecies , les plus habiles gens 
d’Angleterre , à la défenfe de la religion f 
tant naturelle que révélée , contre les in- 
fidèles & les incrédules; Sydénham, 
fon ami , & l’Hippocrate moderne ; l’im- 


partout , & les merveilles de fes œuvres tom- 
bent à chaque inftant fous leurs fens. On pour- 
roic peut-être dire que les Théologiens en dif- 
fertent . 6: que les Médecins la contemplent. 

(g) Galien ne témoigne pas moins de 
religion qu Hippockate ; & fi l’on trou- 
ve dans un de les ouvrages deux paflagesdont 
l'un accufe le chriftianifme d’être dénué de 
preuves , & l’autre tourne en ridicule l’atta- 
chement des premiers chrétiens à leur doctri- 
ne , cela ne prouve point que Galien fût 
un impie, mais feulement qu’il n’étoit pas 
Chrétien. 

( M ) OEO^IAESTATOS. 



ces Gens de Lettres.' jr 
mortel Locke; le grand Boerhaave; 
le célébré Hoffmann , homme vérita- 
blement pieux , quoiqu’il ne fût pas ab- 
folument exempt de quelques relies de 
fuperftition , & pour parler de nos con- 
temporains M. Tralles, qui a ré- 
futé fi viclorieufement les fophifmesde 
M. de la Mettrie (<i) i & enfin M. 
de Haller , qui , dans un difeours où 
l’on retrouve cette force qui caraélérife 
tous fes ouvrages, a difeuté les princi- 
pes & les fuites funeftes de l’irréligion , 
& les a oppofés aux vérités fondamen- 
tales & aux heureux effets du chriilia- 
nifme (b). 

Il ell vrai que plus les Médecins font 
éclairés , plus ils fe refuient à la fuperf- 
tition & à toutes fes pratiques,* aux ex- 
travagantes rêveries du peuple de tous 
les ordres , aux délires d’une imagina- 
tion déréglée, que chaque Doéteur pro- 
pofe comme la réglé du vrai, parce que 
c’eft fon opinion ; ils rient de ces fantô- 


' (a) Anima humana , <$c. 

(b) Difeours fur l’ir religion , à Neufchâtel 
1 7 S ç , plus récemment dans des Lettres 
adrefiees à une de Alefdames fes filles. Lettres 
fur les vérités les plus importantes de la rcvc~ 
lation , Yverdon 177t. 

A ? 


6 De la SantI 

mes qu’on veut fubftituer à la vérité , 
ils refufent d’embraiîer rombre au lieu 
du corps; de-là ces clameurs, ces accu- 
fations, ces inventives, ces calomnies 
atroces dont on accable toujours ceux 
qui fourniflent le moins de prife à la 
médifance. « 

Je me ierois occupé agréablement à 
développer cette union étroite , cette 
parfaite enchaînure , cette dépendance 
réciproque qu’il y a entre la fcience des 
moeurs & celle de la fanté , & j’aurois 
couru cette carrière avec d’autant plus 
d’affurance qu’elle a été frayée par les 
deux plus grands maîtres Hippocrate 
& Galien. Le premier dans fon petit 
traité de la diete ne s’applique prefque 
qu’à établir l’égalité des âmes de tous 
les hommes, & prétend trouver tous 
les degrés de leur fageflè , ou de leur 
folie dans ceux de leur tempérance ou 
de leur intempérance (a). 

■ » 

(c) Cette égalité des ames eft une des 
théories d’H ippocrate, dont il ne fe- 
roit pas difficile de démontrer la fauffeté. C’eft 
ce fyftéme que feu M. Helvétius a 
adopté, & qui fait la bafe de fes deux ou- 
vrages ; mais en le généralifant plus qu’H i p- 
• vocrate n’avoit fait , il l’a rendu encore 
plus erroné* 
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Le fécond a fait voir avec fuccès l’in- 
fluence des divers états du corps fur les 
facultés de l’ame. 11 y a plus de feize 
fiecles qu’il prioit les PhUofophes , qui 
font chargés de l’éducation de la jeunefle, 
de lui remettre ceux qui feroient déré- 
glés dans leurs mœurs. „ Que ceux qui 
« ont de la peine à croire que la nourri- 
M ture puilfe rendre les uns plus modé- 
»rés, les autres plus diifolus, d’autres 
incontinens , plufieurs fobres , entre- 
^prenans, timides, doux, modeftes, 
„ hargueux , viennent à moi , pour ap- 
3, prendre ce qu’il leur convient de man- 
3, ger & de boire ; ils fe fendront plus 
3, propres à la Philofophie morale'; & 
33 plus capables de perfectionner les fa- 
,3 cultés d’une ame raifonnable, quand 
33 j’aurai par ce moyen fortifié leur pé- 
33tiétration & leur mémoire, que je les 
a, aurai rendus plus (tudieux, & plus 
3,fages. Car outre ce qui regarde les 
33 alimens & la boiflbn , je les inftrüirai 
33 de l’influence des vents , de la tempé- 
3 3 rature de l’air qui nous environne, 
93 des lieux qu’il faut préférer, & de 

33 ceux qu’on doit éviter (a) 

... 

(a) Dans l’ouvrage intitulé : j Quod animi 
mores , corporis tempérament a Jcquantur , 
toni. 3 , Charterius tom. 5 , pag. 457. 

A 4 
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Avec quelque étendue que j’euife traité 
la matière , je n’aurois point épuifé tout 
ce que le droit & la médecine ont de 
commun. Le légiflateur veut-il donner 
des loix ? Le Juge , aflis fur fon tribu- 
nal , la balance de Thémis à la main , 
veut il décider des qucftions de droit 
civil , de droit criminel , ou de droit ee- 
cléfiafiique 'i Ils rencontrent une infinité 
de cas où ils ont befoin de nos princi- 
pes, & de cette branche étendue de la 
médecine qu’on nomme Médecine du 
Barreau. 

Il faudroit parcourir la plus grande 
partie de la Phyfique , fi l’on voulait 
indiquer toutes les parties qui lui font 
communes avec la médecine. Les pre- 
miers Sages , qui s’occupèrent de la con- 
templation de la nature , s’occupèrent 
nuffi de la guérifon des maladies, & 
PYTHAGORE, Em PE DO CLES, 
Démocrite, &c. réunirent les plus 
belles connoiifances delà phyfique & de 
la médecine. Ce fut H 1 p p o c r a t e 
qui fépara le premier ces deux fciences, 
non pour les défunir à jamais , mais 
pour réduire en parties un corps im- 
menfe de doctrine , qu’un feul homme 
ne pouvoit pas cultiver tout entier, & 
qui fufRfoit pour en occuper plufieurs». 
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fans oublier cependant que ce font des 
membres qui appartiennent naturelle- 
ment au même tout. 

La partie de ce tout qui s’occupe du 
corps , entant que corps , a confervé le 
nom de Phyfique , tandis que les autres 
ont reçu des noms particuliers relatifs 
aux diverfes efpeces de corps qu’elles 
contemplent. Le corps humain elt l’ob-- 
jiet de Ja Médecine. Et qu’eft ce que la 
Médecine fans laPhyfique? Quiconque 
ignore les forces & les propriétés des 
corps 8c les loix du mouvement, n’ap- 
prendra jamais l’art de guérir ; les Pro- 
relleurs en Médecine ne fe chargent 
point de pareils éleves. Mais fila Md. 
deane doit beaucoup à la Phyfique, 
elle lui rend aulfi beaucoup. Et combien 
ne 1 ont pas enrichie les Médecins ? Co- 
pernic, à qui l’Aftronomie doit tout 
eto.it Médecin: Lilio, Médecin Ro- 
main, fut en 1 f 8 2 le vrai réforma- 
teur du Calendrier, & ce travail exi- 
geoit des connoiifances communes au- 
jourdhui, mais très-rares il v a deux 
cents ans. C’eft Gilbert, Médecin 
Anglois , qui a le premier bien expofd 
n P;^ n ? mèncs éledriques: Boyle, 

, ^ D P X , ort ’ a r endu plus de fervices 
a la Phybque qu’aucun autre Savant, 

A S 
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Boerha ave, par Tes expériences 
fur les élémens , lui a fait prendre une 
face nouvelle : & le célébré M. M u s- 
CHEMEROEK, que tous les Phy- 
ficiens p'acent unanimément dans les 
premiers rangs de leur catalogue, étoit 
Médecin , & avoit commencé fa répu- 
tation par des ouvrages de pratique. 
L’Allemagne n’a point de Phyficien fu- 
périeur à M. J G'esner, & la France 
compte parmi ceux qui lui font le plus 
d honneur M. Le Monnier, pre- 
mier Médecin de Louis XV , & M. Le 
Roy, Profe/Teur de Médecine à Mont- 
pelier , l’iui & l’autre Praticiens cé- 
jebrcs. 

11 y a une liaifon moins marquée en- 
tre l'étude de la Médecine & celle des 
langues , de l’hiftoire , de la littérature ; 

11 y en a cependant une réelle. Quel 
Médecin n’auroit pas honte d’ignorer 
lhiftoire & les belles lettres? Quel eft 
celui qui ne fe fait pas un plaifir de 
lire les peres de la Médecine dans leur 
langue ? & qui ne regrette pas d’ignorer 
celle des Docteurs Arabes dont on n’a 
iniques à préfent que de mauvailès tra?: 
du étions ? 

La Médecine à fon tour fournit des. 
fecours à ces Sciences. L’hiftoire a de& 
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obfcurités que la Médecine feule peut 
éclairer. Celse , que lifent jour & 
nuit ceux qui défirent de parler un latin 
élégant & pur, eft un des Médecins des 
plus illuftres de l’antiquité. Pline n’a 
pas pratiqué la Médecine , mais ilvl’a 
lue , il n’a prefque travaillé que pour 
elle , & c'eft de fon ouvrage qu’on a dit , 
à bien jufte titre, qu’on n’y trouvoit 
pas feulement des fecours pour la lati- 
nité, comme dans les autres Auteurs”, 
mais qu’il l’a renfermoit toute entière. 
Aretée , que nous refpe&ons com- 
me un grand maître dans l’art de la fan- 
té , ne l’eft-il pas auili dans la langue 
grecque? GalieN a une éloquence 
qui lui eft propre. Alexandre* de 
Tralles a la fienne , & les ama- 
teurs de l’Arabe avouent qu’il n’eft nulle 
part auflî pur que dans les écrits des 
Médecins. 

Il paroît donc au premier coup-d’œil, 
par ce que je viens de dire , qu’une ma- 
tière aufli abondante auroit été facile à 
traiter j mais un examen plus attentif 
m’en a fait juger tout autrement , & laif. 
lant ce beau fujet à des hommes fupé- 
rieurs , j’en ai cherché un , dans la pra- 
tique même de la médecine , qui pût 
vous plaire par lui -même, & qui ire 
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demandât qu’à être expofé Amplement. 
Le laboureur parle de Tes bœufs (a) , le 
. matelot des vents; Médecin appelle à 
parler devant une Compagnie lavante», 
j’ai cru pouvoir efpérer de Pintérefler, 
en l’entretenant de la fan té des Gens, 
de Lettres. 

§. 2. Il y a Iong-tenis qu’on a remar- 
qué que l’étude des fciences étoit peu 
favorable à la faute du corps ; & Celse » 
après avoir averti les Gens de Lettres du 
danger de leur vocation , leur a donné 
des conleils pour y remédier. Plu- 
tarque , cet excellent juge de ce 
qui mérite le nom de bon & d’honnête» 
alloit plus loin , & vouloit non-feule- 
ment que les Savans fillènt ufage des 
préceptes de la médecine , mais même 
qu’ils l’étudialfent ; il trouvoit- dérai- 
fonnable qu’ils conlacraflent leur vie à 
des études fou vent inutiles, tandis qu’ils 
négligent l’art de la fan té. Sans doute 
qu’ils ignorent, dit-il, que cet art pré- 
cieux fut Iong-tenis une partie de la phi— 
lofophie , & que la médecine eft fur- 
tout nécelfaire à ceux qui épuilènt leur 


(a) De tauris dicit arator , navita de vendu 
Quod medicoruni ejl promittunt Al edi eu 
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corps par des méditations forcées, & 
par les veilles de la nuit. 

§. j. Les maladies des gens de Let- 
tres ont deux fources principales , les 
travaux ailidus de l’efprit , & le conti- 
nuel repos du corps. Pour en tracer un 
tableau exaét, il n’y a qu’à détailler les 
effets funelles de ces deux caufes. 

$.4. La Métaphyfique recherche les 
caufes de l’influence de l’efprit fur le 
corps, & du corps fur Pefprit : la Mé- 
decine s’occupe d objets moins grands, 
mais peut-être plus certains, & fans re- 
monter aux caufes premières de cette 
aélion réciproque des deux fubftances 
quicompofent l’homme, elle fe borne 
à oblerver attentivement les phénomè- 
nes qui en réfultent. L’expérience lui 
apprend que tel état du corps produit 
nécelïairement tels mouvemens de Pâ- 
me , que tels mouvemens de l’ame pro- 
duifent nécelfairement tels mouvemens 
du corps } que tandis que l’ame eft oc- 
cupée à penfer, line partie du cerveau 
elt dans un état de tendon qui le fati- 
gue: elle ne porte pas plus loin fes re- 
cherches , & n’a pas befoin d’en fuvoir * 

davantage. 

L’union de l’efprit & du corps eff en 
effet û forte , qu’on a de la peine à con* 
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cevoir que l’un puiife agir fans que l’au- 
tre fe revente plus ou moins de fon ac- 
tion. Les organes des fens ébranlés 
tranfmettent a l’efprit le fujet de fes 
penlées , en ébranlant les fibres du cer- 
veau ; & , tandis que l’ame s’en occupe , 
les organes du cerveau (ont dans un 
mouvement plus ou moins fort , dans 
line tenfion plus ou moins grande ; ces 
mouvemens fatiguent la moelle nerveu- 
fe : cette fubftance fi tendre fe trouve 
après une longue méditation aulfiépui- 
fée que l’elt un corps robufte après un 
exercice violent Quiconque a penfé for- 
tement , une fois dans fa vie , a fait 
cette expérience fur foi-mème; & il n’y 
a point d’homme de Lettres qui ne foit 
forti plufi.urs fois de fon cabinet avec 
un violent mal de tète, & beaucoup de 
chaleur dans cette partie , ce qui dé- 
pend de l’état de fatigue & d’échauife- 
ment dans lequel la moelle du cerveau 
fe trouve ; l'empreinte de cette fatigue 
fe fait aufii appercevoir dans les yeux, 
& fi l’on confidère un homme plongé 
dans la méditation , on voit que tous 
les mufcles de fon vifage font tendus, 
ils paroilfent même quelquefois en con- 
vulfion i & M Kirkpatrick cite, 
dans la belle Préface qu’il a mife à k 
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tète de la tradu&ion angloife de cet 
ouvrage , un fait qui doit trouver place 
ici. J’ai connu , dit-il , un gentilhomme 
d’un génie fort a&if, qui , quand il 
penfoit fortement, avoit toutes les fi- 
bres de fon front, & d'une partie de 
fon vilàge, aufii vifiblement agitées, 
que les cordes d’un clavecin dont on 
joue très-vivement (a). Platon avoit 
déjà vu lé danger d’une trop grande con- 
tenfion : Quand Pa&ion de l'ame eji trop 
forte , dit-il, elle porte au corps des fe~ 
coiffes qui le jettent dans la langueur > 
fi elle fait un effort dans de certaines 
circonfances , le corps s'en reffent , il eft 
échauffé £«? affaibli Ramazzini,, cé- 
lèbre Médecin Italien , a obfecvé les 
mêmes maux: L'union de l'ame & du 
corps eft telle qu'ils part agent' réciproque* 
ment le bien & le mal qui leur arrive $ 
Vefprit eft incapable de s'occuper , quand le 
corps ejl fatigué par les exercices excef 
fifs i & une application trop fou tenue à 
l'étude détruit le corps , en dijfpant les 

tr- 
ia) An Effaq on . difeafcs incident to /A 
lerary and jcdentary perfons , £=?c. IVith a 
préfacé and notes by J. K.1RILPA1 RICK* 
12, London 176.9, 
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efprits animaux qui font nécejjaires à fa 
réparation (a). 

Ceux qui, fans être Médecins, étu- 
dient l’homme avec attention , ont fait 
les mêmes obfervations, & l’on trouve 
dans un ouvrage Anglois, très-bienfait 
& très-intérelfant , un difcours qui mé- 
riteroit d’être traduit en entier , mais 
dont la traduction entière feroit dépla- 
cée ici i je n’en citerai qu’un fragment. 
La multitude qui vit du travail de fort 
corps, dit l’ingénieux Auteur de ce dit 
cours, s'imagine que Pétude ne fatigue 
point, mais c'ejl une erreur » penfer ejl 
un vrai travail qui ne fatigue pas moins 
que celui du laboureur ou de Partifan , & 
qui n'en a pas les avantages ; ce dernier 
donne de la fanté , de la force , de U 
gayeté , un fommeil doux, un bon ap- 
pétit i au lieu que les effets de la vie Jlu - 
dieufe Qfj fédentaire font des maladies 
qui empoifonnent & accourcijfent ht vie ,. 
ctent le fommeil , font perdre P appétit , 
jettent dans une angoijfe continuelle (JP). 

Pour comprendre ces influences du 
travail de l’efprit fur la fanté du corps» 


(a) Opéra omnia, pag. 648. 

(b) Advenlurcr , tom. 1 n°. 2* 
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il fuffit de fe rappeller i°. un fait que 
j’ai déjà indiqué , -& que le fentiment 
apprend à toute perfonne qui penfe & 
qui s’obferve penfer , c’eft que le cer- 
veau eft en action pendant que l’on 
penfe. 2 0 . Que toute partie du corps 
qui eft en aétion fe fatigue , & que , ft 
l’adion dure trop lougtems, fes fonc- 
tions lé dérangent, parce que tout or- 
gane afifoibli ne fondionne plus réguliè- 
rement. 3°. Que tous les nerfs partent 
du cerveau, & de cette partie précifé- 
ment du cerveau qui eft l’organe de la 
penfée , & qu’on appelle le Jhtforiuw 
commune. 4 0 . Que les nerfs font l’u lie 
des parties principales de la machine 
humaine , qu’il n’y a aucune fonction 
à laquelle ils ne foyent nécelfaircs, & 
que dès que leur adion eft dérangée, 
toute l’économie animale s’en reifent. 

D’après ces principes (impies, cha- 
cun fentira que quand le cerceau eft 
épuifé par l’adion de l’ame , il faut né- 
celfairement que les nerfs Poudrent, & 
que leur dérangement entraîne celui de 
la fan té , & détruife enfin le tempéra- ' 
ment, fans qu’aucune autre caufe étran- 
gère y ait part. Al. Bonnet , qui a 
fi bien obfervé l’homme ph\ fique «Sc 
l’homme moral, a parfaitement connu. 
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cette dépendance dans laquelle les fens 
font du fenforium commune, &le fenfo- 
rium commune des fens ; tout ce qu’il a 
écrit là delfus doit être lu , relu & mé- 
dité. Ainfi je n’en rappellerai qu’une 
feule obfervation , mais décifive : On 
peut avoir éprouvé qu'une longue médita- 
tion fatigue l'organe de la vue, c'ejï au- 
moins ce que j'ai éprouvé plus d'une fois , 
& fi l'organe de l'ouïe n'eprouve pas la 
même fatigue , c'ejl Jans doute qu'il ejl 
moins délicat (a). 

§. f. Les inconvéniens des livres 
frivoles font de faire perdre le tems & 
de fatiguer la vue; mais ceux qui, par 
la force & la liaifon des idées, élevent 
Pâme hors d’elle-mème , & la forcent à 
méditer , ufent l’efprit & épuifent le 
corps } & plus cette axftion a été vive & 
foutenue , plus les fuites en font funef- 
tes. Tout nous fatigue à la longue , dit 
M. de Montesquieu, & fur- 
tout les grands p laifir s. Les fibres qui en 
ont été les organes ont bejoin de repos j 
il faut en employer d'autres , plus pro- 
pres à nous Jervir & difiribuer , pour 


(a) Paüngéncfic Philofophique , tom. i , 
pag. ijç. 
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etinji dire , le travail (-« ). M A L L E- 
branche fut faifi d’une palpitation 
violente en lifant V Homme de D E s- 
cartesj Madame Dacier récitant 
à un de fes amis les adieux d’HECTOR 
à Andromaque, en fut fi affedée qu’elle 
perdit l’ufage de fes fens (b ) , & il y 
a maintenant à Paris un Profeiîèur de 
rhétorique qui fe trouve mal à la ledure 
des beaux endroits d’HoMERE (c). 

Dans ces cas, la forte tenfion de l’ef- 
prit produit 1111 dérangement marqué 
& prompt dans le corps 5 Mr. D e 
Sauvages a vu une fois le contrai- 
re, mais cet exemple même prouve éga- 
lement l’influence réciproque des deux 
fubttances , c’elt celui d’un Noble Gé- 
nois qui préfentoit fes accès de con- 
vulfion , & pouvoit les prévenir par 
une forte contention d’elprit > ( d ) il eft 
aifé de comprendre cet elfet qui con- 
firme d'autant mieux mes principes, 
que cette violence oppofée à la violence , 


(а) Petit porte-feuille , page iij. 

(б) Cartaud de la Villate, 
ejfuifur le goût , page çç. 

Ce) L 0 K r y , de mclanc/iolia & morbis 
mclanchol. tom. I. 

( d ) Nqfolog. method. ClafT. 4, art. 19, 
tom. 1 , édit. 4 , pag. 579. 
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eut des fuites funeftes, puifque le ma- 
lade mourut maniaque. 

§. 6. Le cerveau qui eft, fi l’on veut 
me permettre . cette comparaifon , le 
théâtre de la guerre , les nerfs qui en 
tirent leur origine, & l’eftomac, qui a 
beaucoup de nerfs très-fenfibles , font 
les parties qui (ou firent ordinairement 
le plutôt & le plus du travail excellif de 
l’efprit ; mais il n’y en a prefque aucune 
quine s’en reflTent e, fila caulè continue 
longtems à agir. 

§. 7. M. Van Swieten parle d’un 
homme de mérite dont les veilles litté- 
raires (n) avoient détruit la faute: il 
éprouvoit des étourdilfemens des qu’il 
écoutoit avec attention une hilloire , un 
conte frivole; il étoitdans des angoifîès 
-violentes toutes les fois qu’il s’efi'orçoit 
de rappeller dans là mémoire quelque 
chofe qu’il avoit oublié; fouvent même 
le cœur lui manquoit par degrés , & il 
éprouvoit une fenfation pénible de lalfi- 
tude. Ce qu’il y avoit de plus fâcheux, 
c’efi qu’il ne pou voit s’arrêter dans cette 
recherche involontaire ; quelqu’effort 
qu’il fit pour la fufpendre , il falloir mal- 


( a ) C’eft ce que Les anciens appelaient 
lucubrationes. 
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gré lui qu’il la continuât , jufqu’à ce qu’il 
le trouvât tout à fait ma’ (a). 

PtCHLiN parled’un lavant diftingué, 
qui, toutes les fois qu’il avoit travaillé 
avec beaucoup de tendon , fentoit dimi- 
nuer fes forces & tomboit enfin dans une 
défaillance qui ne fe difîipoit qu’en le 
mettant au lit (b). 

M. Viridet, mon concitoyen, a 
connu une femme qui étoit attaquée 
d’une colique violente toutes les fois 
qu’elle s’appliquoit à quelque chofe (c) ; 
& un auteur moderne parle d’un homme 
dont le bras enfloit confidérablement dès 
qu’il penfoit ou qu’il éprouvoit une fen-<* 
làtion vive(^). J’ai été confulté par un 
gentilhomme Anglois , qui , étant à 
Rome , fe livra fi fort à l’étude des ma- 
thématiques , qu’au bout de quelques 
mois , il ne put fe plus fervir de fes yeux , 


(u) C ornaient ar. in Bocrhuav. aphor. t. j. 

p. ji*. 

(6) Obfervationes. L. 3. obf. 6. 

(c) Traite du bon chi/c , t. 2. p. 64.7. Cet 
ouvrage peu connu , quoiqu’il ait déjà paru en 
J7?<; , peu de tems avant la mort de l’auteur , 
mériteroit , par le nombre de bonnes obferva- 
tions qu’il contient, de l’être davantage. 

(d) M. Bordeux, prix de F Acad. Chir. 
t. 6 , p. 199. 
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quoiqu’on n’y remarquât aucun vice 
extérieur. Il Te fit lire ; mais bientôt il 
ne put plus fe fervir de fon cerveau , ni 
même foutenir quelques minutes la con- 
verfation la plus indifférente. 

Mon ami , Mr. Zimmermann , rap- 
porte un autre exemple de l’épuifèment 
littéraire, trop intéreflant pour l’omettre 
ici: un jeune gentilhomme Suifle , dit 
cet habile médecin, donna tète baiflee 
dans l’étude de la mctaphyfique; bien- 
tôt il fentit une laflitude d’elçrit , à la- 
quelle il oppola de nouveaux efiorcs d’ap- 
plication , ils augmentèrent la foiblefle , 
> & il les redoubla. Ce combat dura fix 
mois , & le mal augmenta au point que 
le corps & les fcns s’en relfentirent. 
Quelques remedes rétablirent un peu le 
-corps , mais l’efprit & les feus tombèrent 
par une gradation infenfible dans l’état 
■de ftupeur le plus complet. Sans être 
-aveugle, il paroilfoit ne pas voir; fans 
être fourd , il paroifloit ne pas entendre ; 
fans être muet, il ne parloit plus. Du 
relie il dormoit , buvoit , mangeoit fans 
goût & finis dégoût, fans demander & 
fans refufer. On le crut incurable , & 
on ne lui donna plus de remedes; cet 
état dura un an. Au bout de ce tems, 
on lut devant lui une lettre à haute voix , 
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il treflaille , fe plaint lourdement & ap- 
puie fa main fur l’oreille ; on s’en ap- 
perçoit & on lit plus haut ; alors il crie 
& donne des lignes de la douleur la plus 
aiguë ; on réitéré l’expérience, & le feus 
de l’ouie elt racheté par la douleur.Tous 
les autres font rachetés fuccelfivement 
de la même façon ; & au retour de cha- 
que fens , on remarqua une diminution 
dans la ftupidité ; mais l’épuifement & 
les douleurs le mirent pendant longtems 
aux portes de la mort; enfin la nature 
l’emporta prefque fans aucun fecoursde 
la médecine ; il fe rétablit entièrement , 
& eft aujourd’hui un de nos meilleurs 
philofophes fn). Il elt impolfible d’ex- 
pliquer ces phénomènes autrement que 
parle vice des nerfs , & par l’influence ' 
que l’amena fur eux. 


(u)Cette obfervation eft tirée d’un chapitre 
fur les effets de la contention d’efprit que M. 
Zimmermann a mis dans fon traite de l'ex- 
périence en Médecine , & qu’il avoit bien voulu 
traduire en ma faveur après la première édi- 
tion de ce petit ouvrage; ce morceau eftplêln 
de chofes utiles, dont je ferai encore ufage. 
Tout cet excellent ouvrage vient d’étre publié 
en franqois , & fera lu avec le plus grand inté- 
rêt, non feulement par les Médecins, mais 
par toutes les perfonnes éclairées, in - 1 2. 
3 volu», Lyon 1774. 


1 


24 De ia Santé 

§. 8. Quant à l’aétion de l’ame fur 
l’eftomac, elle fe démontre tous les jours 
par des expériences que chacun peut vé- 
rifier foi-mème. L’homme qui penfe le 
plus eft celui qui digéré le plus mal, 
toutes cliofes égales d’ailleurs ; celui qui 
penfe le moins eft celui qui digéré le 
mieux. On voit très-fréquemment des 
fots boire & manger beaucoup fans s’in- 
commoder, quoiqu’ils mènent une vie 
féden taire, & qu’ils ne foientpas d’une 
conftitution plus robufte que d’autres. 
Combieh y a-t-il au contraire de gens 
d’efprit dont les digeftions font pénibles 
& laborieufes, quoiqu’ils foient d’un 
bon tempérament, & qu’ils faifent de 
l’exercice ? 

Cette même loi de l’organifation du 
corps humain , qui fait que les vomilfe- 
mens font un des premiers fymptômes 
de la léfion du cerveau après les coups 
reçus à la tète, fe retrouve dans toutes 
les irritations de cet organe ; le degré 
de l’eftet eft toujours proportionné à ce- 
lui de la caulè ; & s’il eft rare que le 
travail de l’efprit foit porté au point de 
produire fur le champ les mêmes effets 
fur les nerfs que produiroit un coup vio- 
lent, cela n’eft cependant pas fans exem- 
ple i un homme plein de génie, qui s’eft 

livré 


Digi 


VjOO 1 


des Gens de Lettres, zf 
livré au travail avec une ardeur exceflî- 
ve, me difoit, il n’y a pas longtems, 
qu’après avoir travaillé avec feu pendant 
plufieurs heures , parce qu’il trouvoit 
les forces de fon arae exhaltées , il fentit 
tout à coup fa tète s’aiïbiblir , fes idées 
devinrent confufes, il ne faififloit plus 
rien , il prit mal au cœur & eut plufieurs 
vomiflemens. Mon illuftre ami M. Pom- 
me parle d’un homme de Lettres qui 
s’étoit tellement aÜ’oibli l’eftomac par 
les études , qu’il a voit des vomiflemens 
d’abord après le repas (a), & j’ai été 
confulté par un eccléfiaftique qui ne fait 
aucune digeftion les jours où il étudie 
beaucoup. 

Il eft très ordinaire que les perfonnes 
qui s’occupent longtems avec applica- 
tion, perdent tout-à-fait l’appétit ; & un 
gentilhomme Danois , que fa mauvaife 
fantéavoit amené ici en :7é8,éprouvoit 
cela d’une façon fi marquée , que , quand 
il avoit été forcé de s’occuper plus d’un 
certain nombre d’heures, fes gens ne 
fervoient point fon repas ; i 1 lui auroic 
été impoflible de manger, & il ne pou- 
voit fe tirer de l’anéantiflement dans 


(a) Traité des vapeurs hyji criques , p. 2 48. 
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lequel il fe trou voit qu’en prenant lin 
fort exercice à cheval qui lui redon- 
noit des forces & de l’appétit. 

Cette fuite fâcheufe des études for- 
cées eft une de celles qui a été le plus 
conftamment obfervée. Aristote 
étoit obligé d’avoir toujours fur l’efto- 
mac une veille pleine d’une huile aro- 
matique , & M. A. Antonin avoit 
tellement ruiné le lien , par la tendon 
continuelle dans laquelle la régie de 
l’empire du monde & la culture des 
lettrés tenoient fon ame , qu’au rapport 
de Galien, fon premier Médecin , 
il étoit expofé à des crudités, dont il 
ne pouvoit fe guérir que par un jeûne 
de vingt-quatre heures , & un verre de 
vin chaud dans lequel on faifoit infu- 
fer quelques grains de poivre. Le mê- 
me Auteur nous a confervé l’hiftoire 
d’une femme , nommée A R R i A , qu’il 
aimoit beaucoup, & qui, en délivrant 
à une étude aiîidue de la Philofophie 
de P l A T o N , s’étoit auili tellement af- 
* foiblie l’eftomac qu’elle ne pouvoit plus 
prendre d’ali mens ," & avoit perdu fes 
forces au point qu’elle ne pouvoit plus 
fe tenir que couchée fur le dos ( a ). 

C a) De theriaca , ad Fifoncm , cap. z, 
C kart. L ij.p. 9J2. 
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Mr. B o E R h a a V e , qui vécut long- 
terns dans une ville où l’on cultive beau- 
coup les Lettres, dit que l'étude com- 
mence par détruire l’eftomac , & que 
fi l’on n’y remédie , le mal peut dégé- 
nérer en mélancolie. Ün-mauvais elto- 
mac, difoit un célébré Médecin Por- 
tugais, fuit les Gens de Lettres comme 
l’ombre fuit le corps (a). j’ai vu moi- 
meme, des malades qui ont été punis 
de cette intempérance littéraire , d’a- 
bord par la perte de l’appétit , la celfa- 
tion abfolue des digeftions , un atîbi- 
bliflement général, qui en étoit l’efifet, 
l’amaigriilement , l’atrophie , enluite 
par des fpafmes , des. convulfions, & 
enfin, par la privation de tous leurs fens. 

§. 9 . Bientôt, par un retour inévi- 
table , le mal que l’efprit a fait au corps 
retombe fur l’efprit même , parce que 
l’Etre: fuprême a voulu qu’auili long- 
tems que ces deux fubllances courroient 
la> même carrière, les travaux de l’ef. 
prit fuflent dépendans jufques à un 
certain point de la faute corporelle j 
cette vérité a toujours été reconnue. 


(u). Am ATI Lujîtani curât. Medical 

p. is3* 
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Pline le jeune a dit énergiquement , 
que les étayes du corps étayoient lefprit. 
(a), & Démocrite avoit dit long- 
tems avant lui ; La force de Pefprit aug- 
mente avec la fauté ; lorfque le corps ejl 
malade , Lefprit ne peut vaquer à la mé- 
ditation (b). Il n’ell donc pas éton- 
nant qu’il s’affoiblifle , après avoir épui- 
fé le cerveau & afifoibli les nerfs. Qu’on 
ne ra’objede point la conduite de Pla- 
ton qui choifit pour fon auditoire 
un féjour mal-fain , dans l’idée que fa 
fanté étant moins robufte , fon efpriten 
feroit plus propre aux méditations. La 
conduite de Platon, dans ce cas, 
étoit oppofée à fa dodrine générale , 
& relative à la conftitution volumi- 
neufe & difpofée à l’embonpoint ; ce 
qui lui faifoit fouhaiter d’avoir la fiè- 
vre pour maigrir. Qu’on ne m’objede 
point non plus quelques hommes de 
Lettres très-valétudinaires , & dont la 
tète fe foutient dans la plus grande for- 
ce; parce que fi l’on fait un examen 
attentif de leur fanté , on verra que les 


(a) Epiji . lib . 2. epijl . 9. 

( b ) Epijfh ad Hippôcràt. Foes. t . z . 
p . i2S8- 
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déran gem ens qu’elle éprouve, n’ontpoint 
leur fiège dans le cerveau ou dans les 
nerfs, qui , ayant quelquefois une force 
native , très-grande , ne font que peu 
ou point dérangés par les dérangemens 
des autres organes , & reftent en état 
de fe prêter aux fondions de l’ame. 

10 . Les premiers fymptômes qui 
caradérifent raffoibliiTement du genre 
nerveux, font une efpèce de pufillanimi- 
té qu’on ne connoiifoit point aupara- 
vant ; la défiance , la crainte , la trif- 
teflfe, l’abattement, le découragement: 
l’homme qui avoit été le plus intrépide 
vient à tout craindre ; la plus légère 
entreprife l’effraye j le plus petit évé- 
nement imprévu le fait trembler j la 
plus légère indifpofition lui paroit une 
maladie mortelle, & la mort eft une 
idée affreufe qu’il ne foutient point. 
11 y a eu des tyrans qui ont condam- 
né à la mort des Philofophes qu’ils 
haïlfoient, mais ils n’ont pu la leur 
faire craindre ; combien auroient-ils 
été plus cruels , fi en leur accordant 
la vie, ils euifent pu leur infpirer les 
craintes qui font le tourment des hy- 
pocondriaques \ On voit tous les jours 
les Gens de Lettres , chez lefquels cette 
maladie commence à germer , obligés 
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d’abandonner leurs livres chéris ; leurs 
nerfs , en s’aiFoibliiTant > les rendent in- 
capables d’attention 5 ils perdent la mé- 
moire j leurs idées s’oblcurciflent ; des 
chaleurs de tète , des palpitations , un 
accablement généra] , la crainte de mou- 
rir fubitement, font tomber la plume 
de leur main. Le repos, des nourri- 
tures fucculentes, l’exercice, leur ren- 
dent une partie de leurs forces, ils re- 
tournent à leurs livres , & font encore 
forcés à les quitter. La journée s’é=- 
coule dans ces alternatives ; le foir ils 
font fatigués, abattus, ils fe mettent 
au lit, pa fient une mauvaife nuit î la 
mobilité de leurs nerfs les empêche de 
dormir, & fou vent les met hors d’é- 
tat de pcnfer. Je connois un jeune 
homme qui, s’étant livré opiniâtrement 
à des études philofophiques, ne peut 
plus ouvrir fon livre , fans éprouver une 
convulfion des mufcles de'îa tète & du 
vifage, il lui femble alors qu’on lui 
ferre la tète avec des cordes. Il feroit 
inutile d’accumuler un plus grand nom- 
bre d’exemples qui grofliroient cet ou- 
vrage , fans rien ajouter à la démonf- 
tration déjà trop complette du danger 
des études opiniâtres, & de fes funcf- 
tes influences fur la force du genre ner- 
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veux. Le travail du cabinet , dit Mr. 
Rousseau, rend les hommes délicats, 
affaiblit leur tempérament j & Lame 
garde difficilement fa vigueur , quand le 
corps a perdu la fienne. L'étude ufe la 
machine , épuife les efprits , détruit les 
forces , énerve le courage , rend pufilla- 
vime , incapable de réfijler également à 
la peine & aux pa fions (a). 

§. il. Les travaux de refprit ne 
produifent pas feulement raffoibliife- 
ment & la mobilité exceffive du genre 
nerveux , mais aufli les maladies de 
nerfs les mieux caraclérifées & les plus 
graves. Galien a vu un Grammai- 
rien qui tomboit en épilepfie toutes les 
fois qu’il méditoit profondément , ou 
qu’il enfeignoit avec chaleur (b). Et 
Pechlin connoiifoit une Dame qui 
avoit aulïî une légère attaque d’cpilep- 
fie , dès qu’elle lifoit ou qu’elle écrivoit 
avec attention (c). J’ai vu moi-même, 
& Mr. Van Swieten a fait la même 


(a) Préface de Narcijfc , æuvr. diverf. 
t. i. p. 172. 

( b ) De locis affeél. I. ç. c. 6. Charter. 

t. 7. p. 492- 

(c) Obferv. mcdic. phyf. I. 2. obf. 29. 
p. 28). 


Il De la Santé 
obfervation, j’ai vu des enfans de la 
plus grande efpérance que des maîtres 
durs & imprudcns forçoient d’étudier 
fans relâche, devenir épileptiques pour 
la vie. Mr. Hofmann parle d’un jeu- 
ne homme qui tomboit en épilepfie 
pour un moment , toutes les fois qu’il 
fâtiguoit fon efprit ou fa mémoire ; 
dès qu’il celfoit d’étudier , les palpi- 
tations celfoient , & il recouvroit la 
fanté Ça). Le célèbre Pétrarque 
paya du même prix fon amour pour les 
Lettres. 

§. 12. Outre les maladies de nerfs 
que caufe l’étude, en dérangeant les 
nerfs, elle produit une infinité d’autres 
maux. Un célèbre Mathématicien dont 
la conduite avoit toujours été irrépro- 
chable, & qui étoit fu jet à une goutte 
héréditaire, en hâta l’accès en s’appli- 
quant trop à la folutidn d’un problème 
difficile Çb). Et Mr. Leibnitz, l’un 
des hommes les plus favans qui ayent 
jamais vécu , fut tourmenté les derniè- 
res années de fa vie par cette maladie, 
qui étant devenue anomale , fe porta fur 


(a) Mcdicin. ration, de epilepf. §. 19. 
' Çb) Van Swïçten. t. 4. p, jo^. 
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les nerfs, & lui occafionna des convul- 
fions peu d’heures avant fa mort ( a ). 
On fait l’accident fingulier arrivé à Mr. 
le Chevalier d’EpERNAY ; après quatre 
mois de travaux alîidus , il perdit fans 
aucun fymptome de maladie, la bar- 
be , les cils, les fourcils, enfin les che- 
veux & tous les poils du corps (&). 
Ce phénomène s’explique aifément par 
le manque de nourriture dans les pe- 
tits bulbes qui fervent de racine aux 
poils; manque de nourriture qui pou- 
voit avoir trois caufes: i°. le dérange- 
ment des fondions de l’eftomac , premier 
organe de la digeftion & de la nutrition ; 
2°. la diminution de l’a dion des nerfs 
qui ont tant de part à la nutrition, & 
qui , étant occupés par la tenfion de Pef- 
prit, dévoient mal fondionner pour le 
corps; }°. cette petite fièvre , à laquelle 
quelques Gens de Lettres font fujets, 
& qui, détruifant la lymphe nourriciè- 
re, les rend pâles, maigres, & les jette 
enfin dans le dépérilfement & la con- 
fomption ; fièvre qui dépend elle-même 


(û) Bruckeri vita Leibnitzii §. 24. 
opéra omn . t. 1 . p. 98. 

( 6 ) Gazette de France , 2 î Février 1763. 
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de ce que quelquefois une forte con- 
tention d’efprit anime l’aétion du cœur 
& en rend les battemens plus fréquensj 
plus ordinairement de Ce que la digef- 
tion fe failant mal , & le chile étant mal 
élaboré , il irrite les organes de la circu- 
lation, ce qui produit la fièvre, &, fi 
ceux de la refpiration font foibles & 
fenfibles, une toux qui jointe à la fiè- 
vre peut dégénérer en fièvre lente & 
enétifie, mais qui ne veut point être 
traitée par les remèdes rafraichilfans , 
ni par ceux qu’on appelle ordinairement 
béchiques , & qui augmenteroient la 
caufe du mal. J’en ai guéri parle feul 
ufiige de la rhubarbe , & c’eft fans doute 
dans cette efpèce d’étille , fi on lui don- 
ne ce nom , dans laquelle les eaux chau- 
des de Caitterets , les eaux appeMées 
chaudes , & les bonnes font fi vantées, 
& dans laquelle toutes les eaux analo- 
gues opèrent tout aufli favorablement, 
quand elles font bien dirigées. 

Sans vice même dans la poitrine , finis 
fièvre marquée, le manque de nutrition 
peut être tel que maigriflant & perdant 
leurs forces journellement , ils s'étei- 
gnent, fans maladie décidée , à la force 
de l’âge j quelquefois le méfentère s’en- 
gorge, & alors les progrès du mal font 
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plus rapides. Ce dépériflement fuccef. 
iif , fans aucune fuppuration & fins fiè- 
vre, eit un des cas dans lefquels les 
baumes thérébentinés réuiliifent le 
mieux , & j’en ai vu quelquefois des 
effets bien marqués : mais dès qu’il y 
a de la chaleur , de la fièvre & de la 
toux , ils celfent d’ètre utiles. Trop 
fiouvent le mal parvient rapidement , 
fans qu’on s’en doute , à un point de 
dépérilfement , tel que tous les fecours 
font abfolument inutiles. J’ai vu, il y 
a trois ans, l’ami le plus cher à mon 
cœur , périr à l’àge de f4 ans , avec 
tous les cara&ères de la caducité de 
corps la plus complette , & telle que je 
l’ai vue rarement, même chez des no- 
nagénaires , mais avec toute la force de 
fa tête & toute la finelfe de fes fens. 
Si le génie le plus vaife , Lame la plus 
élevée & la plus honnête , le cœur le 
plus bienfaifant, l’ardeur la plus vive 
pour le bien public , l’imagination la 
plus brillante & la plus gaye , l’efprit 
le plus jufte & le plus aimable , les con- 
noilfances les plus étendues , fi tous 
ces dons , dis-je , étoient des titres pour 
une longue vie, Mr. de Brenle.S au-, 
roit été, jufqu’à l’âge le plus avancé, 
l’honneur de fa patrie, le eonfeil le 

B 6 
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plus éclairé & le plus intègre de Tes 
concitoyens y l’ennemi le plus redouta- 
ble de la chicane , un flambeau dans 
l’Académie , le guide & le modèle des 
jeunes gens , le meilleur des amis , les 
délices de la lbciété : mais avec autant 
d’habileté, de réputation & de défir 
d’ètre utile, il ne put ni éviter d’ètrc 
employé dans une multitude d’affaires, 
ni fe fouftraire au travail qu’elles exi- 
ge oient , lors même qu’il fentoit que 
ce travail excédoit fes forces, & qu’il 
. en étoit la vidime. 

Confulté fur tous les cas de jurifpru- 
dence un peu importans , de tout le 
pays & même des pays voifins, s’en 
occupant avec le plus grand intérêt , 
parce que fon premier but, dans tou- 
tes les difficultés , fut toujours de les 
terminer fans procès , & il eut fou vent 
cette fatisfadion > chargé fréquemment 
des affaires du public , parmi lefquelles 
il y en a fouvent de très-épineufes , * 
telles que le font celles dans lefquelles 
il s’agit de la difeuffion des droits du 
Prince & des droits des villes , ou des 
droits des villes & des prétentions des 
particuliers} occupé pendant un tems 
affez long , & occupé avec ce zèle qu’exi- 
geoit la confiance flatteufe qu’on lui 
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avoit témoignée , à arranger les difficul- 
tés longues, compliquées, peut-être 
mal connues & mal préfentées , furve- 
nues entre un grand Roi & des fujets 
fouverains; obligé de chercher péni- 
blement la lumière derrière tous les 
ohllacles interpoles qui l’empèchoient 
d’arriver jufqu’à lui ( a ) ; chargé par 
le Monarque, après la pacification, de 
former un code de Loix pour un pays 
qui n’en a point encore (£)j attaché 
depuis longtems à une charge de judi- 
cature j promu depuis peu à la chairç 
de Droit de cette Académie , & rempli 
du défir d’infpirer aux jeunes gens, 
qui y font leurs études , une émula- 
tion , des principes , des goûts , des 
connoilfances qui pulfent les rendre vé- 


(û'i L’hiftoire de cet arrangement mérite- 
ioit peut-être autant d’être publique que celui 
de négociations bien plus confidérables par 
leurs objets , mais qui ne fervent pas autant 
à faire connoitre les mobiles & les reffources 
des hommes. 

(b) Tous ceux qui ont connu Al. de Br EN- 
LES feront perfuadés comme moi , que 
c’eft un vrai malheur pour la jurifpruden- 
ce qu’il foit mort ayant la confection de ce 
code. 
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ritablement utiles ; ne négligeant point 
l’étude du droit & la culture des let- 
tres; donnant tous les jours des foins 
à l’éducation de la famille, parce qu’il 
ctoit perfuadé que les devoirs de pere 
font les plus facrés , fa famé dut né- 
celfairement loutfrirde tant de travaux , 
dans lelquels il portoit toujours ce feu 
qui lui étoit naturel ; il y a longtems 
qu’elle avoit commencé à s’altérer : une 
maladie violente qu’il eut à Berne, il 
y a plufieurs années , après un travail 
pénible dans un voyage entrepris pour 
les intérêts du public, lui portèrent 
une atteinte -dont elle ne s’étoit jamais 
entièrement remife. 

Senfibic, comme il l’étoit, aux charmes 
de l’honnêteté '& de la vertu , il a peut- 
être été fouvent trop affedé de tout ce 
que bien des gens , vus de près dans les 
matières d’intérêt, offrent de révoltant 
à l’homme vrai & droit, dont la vue de 
la méchanceté déchire le cœur , comme 
la caufe phyfîque de la douleur déchire 
les nerfs ; j’âi vu fouvent le lien ferré 
par l’indignation, & courroucé de la 
nécelfité d’être armé & en garde contre 
les furpriles de la faufle-té mafquée fous 
l’apparence de la bonhorrimie; & ce genre 
de peine, plus particuliérement atta^ 
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ché à fa vocation , n’a pas peu contri- 
bué faiis doute à ufer des reliorts que 
la feulecontention d’efpritn’auroit peut- 
être pas encore détruit. L’application 
tue d'autant plus promtement qu’on 
a déjà perdu plus de Forces ; il y a une 
époque ou les progrès du dépcriJicment 
font rapides , Mr. de B. en rctardoit 
lin peu la marche par les plus grands 
ménagemens de régime, mais enfin ils 
devinrent inutiles. Des accès de' ‘fiè- 
vre irrégulière, qui n’étoient qqe les 
vains efforts d’une nature luttante con- 
tre les défordres que caufe , dans toute 
la machine, un ajffoibli dément aulîi to- 
tal , l’attaquèrent en Valais} il .revint 
chez lui , & chaque accès enlevant 
une partie de fies 'Forces , il rcfilta peu, 
8c finit tranquillement , fins aucune 
agonie en fe Félicitant d’entrer dans 
une Fueur qu-il crut Falutaire', & qui 
fut le dernier effort de cette nature épui- 
fée^par les feu! s travaux de la tête (a). 


(a) Cinq où fix heures avant fa mort , nous 
avions caufé lui , Macfaméfoh époufe & moi» 
pendant une heure , & if avoit autant de force 
& de netteté dans les idées que quinze ans au- 
paravant, fon imagination étoit la même ; il 
fit en ma préfence tous les efforts polfibles 
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Cette crife fera grand plaifir à mon ami , 
furent fes derniers mots ; il expira en 
finiifant de les prononcer. 

Qu’on pardonne à ma jufte douleur ce 
portrait foible , & déplacé peut-être, 
d’un ami bien digne d’être peint mieux 
& plus en détail ; voilà les hommes 
qu’il faudroit faire connoitre aux au- 
tres hommes ; voilà le véritable favant , 
celui qui n’a acquis les connoilTances les 
plus étendues que pour les faire fervir 
au bien général ; voilà par là même celui 
que les lettres doivent célébrer. On 
imprime tous les jours les éloges des 
hommes les plus médiocres , de gens 
qui n’ont fou vent d’autre mérite que 
celui d’avoir prononcé quelques foibles 
difeours académiques , d’avoir compilé 
vingt brochures pour en faire une , 
d’avoir donné un nouveau titre à quel- 
que livre oublié & fait pour l’être, & 
l’on ne loueroit pas l’homme rare 


pour frgner un mémoire important, auquel il 
avoit encore travaillé la veille , mais le trem- 
blement étoit devenu fi confidérable qu’il n’é- 
toit plus maître d’aucun de fes mouvemens: 
cette fimple fignature fut un travail long & 
pénible; il en fentoit l’importance , il la fit 
avec gayeté. 
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qui faifoit honneur à l’humanité, parce 
qu’il n’a point fait gémir les prelles; 
le mérite d’ètre auteur feroit-il donc le 
feul qui dût être confacré par un éloge 
littéraire (a) ? Quelle erreur & quel 
préjugé funeftes i Préfenter , com- 
me modèles , les morts dignes d’en fer- 
■vir, leur rendre un jufte tribut d’ad- 
miration, de reconnoilfance & de re- 
grets; exciter , par cet hommage , chez 
ceux qui leur furvivent, l’émulation 


(û) Mr. DE Brenles n’avoit fait im- 
primer qu’une differtation très-intéreflante fur 
une queltion relative aux droits des ambaïïa- 
deurs , Num legati exempti Jînt à junfdiclionc 
criminaU ejtis ad qucni mijji funt ,• quelques 
mémoires deftinés principalement à l’informa- 
tion des juges & l’éloge de feu Mr. de Bo- 
CHAT ; ce n’eft pas dans ces petits ouvrages 
qu’on peut trouver tout le développement de 
fon génie & de fes connoiflances, aufïî je ne 
l’ai point envifagé comme auteur , mais on y 
voit ce qu’auroient été des ouvrages qu’il au- 
roit deftinés à l’inftrutftion du public Uavoit 
fait traduire de l’allemand Si imprimer, peu 
de tems avant fa mort , les Principes du droit 
naturel de Mr. CLAPROTH , profefteur à 
Gœttingen , dont il faifoit grand cas , & qu'il 
regardoit comme un des meilleurs ouvrages 
en ce genre. 
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de la gloire & de la vertu ; émulation 
qui feule mène à tout, & qui dévroit 
être la bafe de tout iyftême d’éduca- 
tion (a) -, voilà fans doute quel eft ou 
quel doit être le but de tous les éloges 
funèbres : & qui y auroit plus de droit 
que l’illuflre ami dont la perte me fera 


(n) On me faura gr® de placer ici , & on 
Jie le trouvera fans dou te Pas trop étranger à 
la matière, un fragment précieux de lettre 
d’une des femmes de l’Europe qui a le plu» 
d’eiprit & de force dans l’efprit, qui connoit 
le mieux les hommes & qui a le plus penfé .. 
“Tous les ouvrages compofés fur l’éducation 
M n’ont parlé que des accefloires , & n’ont 
33 pas dit un moc du principe; je crois qu’il 
,3 n’y a qu’une manière d’élever qui remplit 
33 toutes les vues qu’on peut avoir , infpirer un 
3, amour paflionné de la vertu & de la gloire , 
,3 & lai fl e r le penchant décider de la vocation; 
33 avec cet amour dont je parle , quelque pro- 
jjfcflion qu’on embraffe, on veut s’y diilin- 
33 guer & acquérir les connoiflances qui peu- 
33 vent conduire à ce but; fi l’on trouve un 
,3 naturel capable de s’enflammer de cette 
„pa(Tion qui remplit l’ame plus que toutes 
33 les autres, l’on n’a plus à s’embarrafièr de 
« rien, & fi celui qu’on élève n’en eft pas 
„ fufceptible , tous les foins qu’on pourroit 
33 lui donner, n’en feront jamais qu’un homme 
3, vulgaire qui ne vaut pas la peine de s’en 
>3 tourmenter tant, &c. 
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toujours récente , & dont il m’a été 
doux de m’occuper un (moment avec 
des ledeurs que j’aime à fuppofer ca- 
- pables de fentir cette perte. 

§. i ?.. Pour fe faire une idée -des 
effets d’une méditation trop forte , on 
peut la regarder comme une ligature 
qu’on a appliquée à tous les nerfs , & 
qui, en fufpendant leur aclion , pro- 
duit le même eflfet dans toute la machi- 
ne qu’une ligature, plus ou moins fer- 
rée, appliquée à un rameau de nerfs, 
produiroit fur les parties à laquelle ce 
rameau fe diltribue. La méditation 
afloiblit aufli comme feroient des éva- 
luations exceilivcs, qui appauvrirent 
de corps, le jettent dans l’épuifement, 
atténuent trop les humeurs, & produi- 
fent une trop grande mobilité de nerfs. 
Les faignées, les lavemens, les faliva- 
tions trop copieufes, les urines abon- 
dantes, en un mot, toute évacuation 
excelfive , en aflfoiblilfant l’adion des 
vailfeaux & en diminuant trop la quan- 
tité des humeurs , empêchent le fluide 
nerveux ou les efprits animaux , dont 
dépend toute l’adion des nerfs, d'être 
préparé dans le cerveau. La médita- 
tion , en tenant les nerfs dans un état 
d’adion : trop foutenue , diiïipe trop de 
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ces efprits & empêche aufii le cerveau 
de les préparer ; ainfi dans l’un ou l’au- 
tre cas, ce fluide précieux, qui eft la 
fubftance la plus pure, la plus travail- 
lée de toute la machine humaine , la 
plus néceffaire à nos fondions, man- 
que & eft altérée, ce qui produit une 
- multitude de défordres. Mais il y a 
cette différence bien eifentielle entre l’af- 
foibliiTement des nerfs caufépar des éva- 
cuations trop abondantes , ou des tra- 
vaux forcés du corps qui épuifentaufîi 
en diilipant trop d’efprits animaux, & 
celui qui vient de la tenfîon d’efprit; 
c’eft que la première de ces caufes em- 
pêche en effet, pour un tems, la répa- 
ration fuffifante de cette liqueur pré- . 
cieulè, mais n’en dérange point les or- 
ganes; au lieu que la fécondé, les tra- 
vaux de l’efprit , attaquent l’organe mè- 
_ me , comme je le développerai mieux 
plus bas. La première fouffrait à la fa- 
brique la matière à ouvrer , la fécondé - 
dérange les métiers même * & ce font 
ces dérangemens du cerveau, fruits de 
l’étude excefîive que je dois examiner. 

Ils dépendent de trois loix de l’écono- 
mie animale qui formeront autant d’ar- 
ticles. 

§. 1 2. La première , c’eft que quand. 
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tame longtems occupée a imprimé une 
trop forte action au cerveau , elle riejl 
plus maitrejfe de la réprimer , cet ébran- 
lement fe continue malgré elle, & réa- 
gilfànt fur elle lui fait éprouver des 
idées qui font un vrai délire , parce 
qu’elles ne répondent plus aux imprefi 
fions extérieures des objets , mais à la 
difpofition intérieure du cerveau , dont 
quelque partie devient incapable de re- 
cevoir Jes nouveaux mouvemens que 
lesfens lui tranfmettent. Le Tasse eut 
de fréquens accès de folie; mais je crois 
devoir remarquer que chez lui le dé- 
rangement étoit peut-être plutôt la fuite 
du chagrin dans lequel différens évé- 
nemens l’avoient jetté , que des travaux 
littéraires, & il eft aifé de voir que 
les plus beaux morceaux de fes ouvra- 
ges couloient de fource & lui coutoient 
peu ; malheureufement l’imagination la 
plus brillante n’exclud pas cette foiblclfe 
d’arne qui fe laille troubler par les évé- 
nemens, & peu d’hommes apprennent à 
être forts ; fon mal commença par une 
mélancolie , qui devint enfin véritable 
démence , mais toujours coupée par des 
intervalles lucides; il crut qu’il étoit 
enforcelé , & qu’il y avoit un efprit 
follet qui le fuivoit continuellement* 
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J’ai été confulté par un poëte An - 
glois , dont l’application avoit preD 
qu’entiérement bouleverfé les facultés ; 
il palfoit alternativement de la plus 1 
grande exhaltation au plus grand abatl 
tement , accompagné de la mélanco- 
lie la plus noire : pendant le tems de 
l’exhàltntion , il compofoit avecenthou- 
fiafme, & étoit enchanté de fes com- 
pofitions; cet état finidbit , Celui de' 
fbiblelîe , de tri (telle , de mécontente- 
ment arrivoit, & tous ces vers , admirés 
deux jours auparavant , étoient trouvés’ 
déteftables,& impitoyablement condam- 
nés au feu. Le fujet du poëme dont il 
étoit occupé étoit ( fi je m’en rappelle 
bien) Pierre le Grand} il avoit déjà 
tiré pour plufieurs mille livres de fouf- 
cription , & dans fes momens calmes, 
qui étoient rares , cela ajoutait au dé- 
fefpoir qu’il avoit de fe voir condamné 
à ne compofer que pour détruire ; après 
plufieurs années de travail, il n’exiftoit 
encore rien. 

S P i N e l l o , fameux peintre Tof- 
can , ayant peint la chiite des anges 
rebelles , donna des traits fi terribles 
à Lucifer qu’il en fut lui-mème làifi 
d’horreur , & tout le refte de fa vie , il 
crut voir continuellement ce démon 
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]ui reprocher de l’avoir repréfenté fous 
une figure il hideufe. Mr. Pascal, 
l’une des âmes les plus fortes , après 
des travaux forcés & de profondes mé- 
ditations , eut tellement le cerveau blef- 
fé qu’il croyoit voir toujours à fon cô- 
té un gouffre de feu ; l’agitation per- 
pétuelle de quelques-unes de fes fibres 
lui tranfmettoit fans celle cette fenfa- 
tion , & là raifon , vaincue par fes nerfs , 
ne put jamais triompher de cette idée. 
Combien d’autres encore que leur ef- 
prit trop exhalté a entraîné pour ja- 
mais au-delà des limites du vrai '( L’on 
trouve fouvent dans la vie des plus 
grands hommes des traits qui paroif. 
fent tenir de la folie. L’on admire le 
génie d’ARiSTOTE , & l’on ne com- 
prend pas fa conduite avec Pythias; 
il eft bien permis fans doute d’ado- 
rer fa femme fans être fou , mais lui 
offrir des lacrifices e(t un aéte de vrai 
délire.” Gafpard Barloeus, Ora- 
teur, Poëte & Médecin , n’ignoroit pas 
tous ces dangers , il en avertiffoit fou- 
vent fon ami Confiant Hughlns (a) > 
mais il s’aveugloit fur lui - même , 


(a) Niée litteras , lui écrivoit-il , ncc ver • 
Jus refaite t ne in novum difaimen valetu* 
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& Tes études exceilives lui affoiblirent 
tellement le cerveau , qu’il croyoit que 
fon corps étoit de beurre : il fuyoit le 
feu avec foin; à la fin, ennuyé de fes 
terreurs continuelles , il fe précipita 
dans un puits. Je regretterai toujours 
un ami , également diftingué par fon 
génie & par fon caractère , homme né 
pour les grandes chofes , partagé entre 
l’étude des Lettres & de la Médecine , 
dont il auroit certainement avancé les 
progrès ; les Ie&ures , les expériences, 
les méditations l’occupoient jour & 
nuit; il perdit d’abord le fommeil, il 
eut enfuite des accès palfagers de fo- 
lie, enfin il devint tout à-fait fou , & 
on eut bien de la peine à lui fauverla 
vie. J’en ai vu d'autres que les lettres 
avoient d’abord rendus frénétiques & 
maniaques , & qui ont fini par devenir 
tout-à-îait imbécilles ; & je connois un 
homme plus grand encore par fes ver- 
tus que par fa haute naiifance , qüi s’é- 
tant livré pendant douze heures con- 
tinues à la compofition d’un mémoire 

de 


dinern dubium adducas. Facile enim ex atten- 
tione incalefcent fpiritus , flinc fanguis , hinc 

habitus corporis. Barloei epift. lib. i. ep. 4. 
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de la plus grande importance , tomba, 
après l’avoir fini , dans un délire total , 
qui dura jufqu’à ce que le fommeil eût 
calmé fes fens. 

Les obfervateurs rapportent une in- 
finité de traits femblables , & j’ai en- 
tendu dire à un témoin digne de foi 
que Pierre JüRiEU , fi fameux par 
fes difputes théologiques, fes écrits 
polémiques , & fon commentaire fur 
l’apocalypfe , avoit tellement affoibli 
Fon cerveau , que quoiqu’il conlervât 
Je bon fens à pluficurs égards, il attri- 
buoit les fréquentes coliques, dont il 
étoit attaqué , aux combats que fe li- 
vroient fans ccffe fept cavaliers ren- 
fermés dans fes entrailles. On en a 
vu d’autres qui fie croyoicnt une lan- 
terne ; quelques-uns qui pleuroient la 
perte de leurs cuiffes. 

Les perTonnes qui font le plutôt dé- 
rangées par les efforts de l’ame, font 
celles qui s’occupent fans ceife d’un 
même objet; il n’y a alors qu’une par- 
tie du fenforitim qui fioit tendue , & 
elle l’e'ft toujours. L’action des autres 
ne la foulage point; ceite partie fie fa- 
tigue & iè détruit plus tôt. Lorfqu’il n’y 
a dans le corps qu’un feul mufcle ou 
qu’un petit nombre de mufclesqui tra- 

C 
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vaillent continuellement, le corps fouf- 
fre beaucoup plus que fi la même quan- 
tité d’adion étoit repartie fur tous les 
mufcles fuccelfi veinent ; il en eft de 
même du cerveau ; lorfque fes diffé- 
rentes parties agiffent l’une après l’au- 
tre , il le fatigue beaucoup moins ; la 
partie qui fe repol’e reprend fes forces, 
tandis que les autres s’exercent : ce 
paffage du travail au repos eft le plus 
lur moyen de confervation. 

J’ai vu une femme qui avoit paru 
très-fenfée jufques à l’âge de vingt cinq 
ans, qui s’étant par malheur attachée 
à la fede des Hermines ou Moraves , 
s’enflamma , fe pénétra tellement de 
l’amour de Jésus - Christ , qu’elle 
appelloit fou agneau , qu’elle ne put 
plus s’occuper que de cette feule idée, 
& fans autre caufe , devint imbécille 
dans l’efpace de quelques mois ; elle 
ne conferva d'autre fouvenir que celui 
de fon ami. Je la vis prefque tous les 
jours pendant fix mois, & dans toutes 
les vifites que je lui £s , je n’obtins 
pour réponfe à mes queftions que ces 
feules paroles , mon doux agneau , qu’elle 
répétait de demi-heure en demi-heure , 
les yeux baiffés. Elle vécut ainfi pen- 
dant ilx mois , & mourut enfuite de 
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dépériifement ( a ). Mais fans aller 
chercher des exemples plus loin , nous 
avons vu étudier dans cette Académie, 
il n’y a pas longtems , un jeune hom- 
me de mérite qui , s’étant mis dans la 
tète de découvrir la quadrature du cer- 
cle , eft mort fou dans un hôpital 
etranger. 

§. if. La fécondé loi à laquelle le 
corps humain eft fujet, & de laquelle 
dépendent une partie des maladies de 
cerveau que l’étude occafionne , c'efiqne 
les humeurs [e portent à la partie qui eji 
en action. Mr. Morgagni a connu 
à Bologne un favant à qui il prenoit 
un (dignement de nez, lorfqu’i! lui ar- 
rivoit le matin de méditer avant d’ètrc 
levé (b). Quand le cerveau agit, il 
Teçoit une nouvelle quantité de fang 


( a ) Al Kirrpatrtck nous apprend dans 
une note de la rradnètion angloife, que le fa- 
natifme des feétes eft, en Angleterre, une 
caufe fréquente de fuicides ; &it demande en 
même-tems , fi cet horrible effet de cet efprit 
de feétes, ne prouve pas évidemment combien 
il eft oppofé à celui de la véritable religion. 
pag-'K- 

{b) Dcfcdibus & caujis morbotum , cap. 3. 

§. i}. i: 

C z 
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qui, donnant trop de ton & de mou- 
vement aux vaifleaux , produit ce fen- 
timent de douleur & de chaleur dont 
^’ai parlé , & d’autres maux plus funef. 
tes, fuivant les différentes difpofitions 
du cerveau, du fang & le concours des 
circonftanees étrangères. Telles font les 
tumeurs, les anevrifmes, les inflam- 
mations, les fuppurations , les fiquir- 
res , les ulcères , l’hydrocephale , les 
maux de tète, les délires, les alfoupif- 
femens, les convulfions, la léthargie, 
l’apoplexie , les inlomnies qui tourmen- 
tent les Gens de Lettres , & qui , fi 
elles durent , ouvrent la porte à une 
infinité de maladies de l’efprit & du 
corps. 

FeRNEL parle d’un favant, fujet à 
un mal de tète intolérable au fomraet 
de la tète , qu’on auroit couvert du 
doigt , & dans le crâne duquel on trou- 
va la dure-mere épaifiie & enflammée 
dans l’endroit où la douleur s’étoit fait 
fentir. Mr. Lieutaud qui a éclairé 
toutes les parties de la Médecine, qui 
l’a enrichie de plufieurs excellens ou- 
vrages , & qui , depuis la publication 
de la première édition de cette diflèr- 
tation, s’eft acquis des droits éternels 
à la reconnoiliknce de tous les Méde- 
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cins éclairés , parla publication de fou 
anatomie pratique , que Tes feules ob- 
fervations rendroient un ouvrage bien 
précieux i M. Lieu tau d , dis - je , 
me fournit un cas très-propre à mettre 
fous les yeux la vérité de ce trifte ta- 
bleau. Un jeune homme de vingt-cinq 
ans, extrêmement attaché aux études , 
fut laifi, après un travail opiniâtre, 
d’une fievre aiguë accompagnée du mal 
de tète le plus cruel ; Je cinquième 
jour , il tomba dans un délire que rien 
ne put calmer, & il mourut le feptie- 
me. L’on trouva dans le cadavre les 
vailfeaux du plexus choroïde extrême- 
ment engorgés de fang, & les ventri- 
cules remplis deférofité, auiii bien que 
les autres parties du cerveau (n). Mr. 
Zimmerman éprouva un accident 
qui démontre aulfi très-bien combien 
la grande tendon d’efprit détermine le 
fang au cerveau ; je le communiquerai 
tel qu’il me l’écrivit, il y a plus d’un 
an. “ Chargé' avant- hier de compofer 


(a) Hijloria anatomico mcdica , 5. obf- 

164. t. 2 . p. 184- Cet excellent ouvrage de- 
vrait étre-continuellement entre les mains des 
Médecins. Noé/urna vajatc manu , verfatç, 
diu/na. 

C 
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«un mémoire très-intéreflant pour ito 
33 tre public & qui prefloit, je réfolus 
,3 de l’expédier fur le champ ; je m’y 
33 livrai avec une ardeur étonnante. Je 
«fis toutes les recherches néceilàires, 
33 & je compofài le mémoire dans l’eC- 
» pace de quatre heures. Je me cou- 
« chai bien portant , mais avec l’efprit 
33 plus animé que je ne l’ai eu depuis 
3sVès-longtems. Je dormis , mais hier 
33 en me levant , j'eus un mal de tête , 
33 comme je ne croyois pas qu’il y en eut 
33 dans la nature. J’étois prefque hors 
» de mes fens , & il ne me reftoit de 
3, jugement que pour me dire, voilà 
„ 1,’effét d’une trop forte contention d’ef- 
» prit. Le mal alla en augmentant juf- 
„ ques à midi. La crème de tartre , les 
„ bain de jambes très-chauds, les laits 
s, d’amande, & de petites prifes de ki- 
,3 lia m'ont guéri 

Après de longues méditations ,-Mr. 
Boerhaave eut une infomniequi dura 
fixfetr.aines; il étoit en même tems fl 
indifférent fur tout , que rien ne pouvoit 
l’intérelfer (<>). Qui ne connoit pas ce 
fommeil inquiet qui fucccde au travail 


(a) rr&leflion. ad irtJHlut. t . 7. p. 149. 
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& qui efl: accompagné d’un fentiment 
incommode de tenfion & de pcfanteur 
dans la tète ? 

Une légère irritation du cerveau fuffit 
pour produire Pinfomnie ; une irritation 
plus forte produit des convulfions, les 
maladies foporeufes ; portée au plus haut 
degré, elle produit l’apoplexie, mort 
trop ordinaire aux Gens de Lettres. Ils 
font punis par la partie qui a péché; 
l’étude en produifant le double mauvais 
eifet d’alfoiblir le cerveau , & d'y déter- 
miner une plus grande quantité d’hu- 
meurs, en amène à la fin les maux les 
plus fâcheux, qui fe déclarent fouvent, 
quand d’autres circonfiances concourent 
pour porter beaucoup de làng à la tète. 

On a vu plus d’une fois de grands 
prédicateurs & des profelfeurs illulfres 
mourir dans leur chaire même, comme 
cela arriva â Leipfic au célébré Cur- 
tius. TiTE-Li VE nous a confervé l'hif- 
toire du Roi Attale , qui, exhortant 
les Béotiens de faire alliance avec les Ro- 
mains , mourut au milieu de fort dif- 
cours ; & à Bâle , dans une cérémonie 
académique , un des candidats qui s’étoit 
déjà fatigué par de longues études préli- 
minaires, fit encore de fi grands efforts 
pendant la cérémonie pour réciter fou 
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difcours, qu’il tomba eu apoplexie & 
mourut fur le champ (<i). 

J’ai vu moi-même un Pafteur refpec- 
table, qui, ayant prêché un jour de 
Pentecôte longtems & avec force , com- 
mença à trembler, en diltribuantla fainte 
Cène, bégaya, tomba ilans le délire & 
enfuite en apoplexie , & delà en enfance , 
dan? laquelle il reüa jufqu’à fa mort, 
qui n’arriva que fix moisaprès. M.Mor- 
gagni parle aulfi d’un Moine prédica- 
teur qui mourut d’apoplexie au milieu 
de fon fermon. Des exemples fcmblâbles 
font fréquens , mais il n’y a pas befoia 
du fecours de la déclamation pour pro- 
duire des apoplexies chez les Gens de 
Lettres ; elles ont lieu , fans être déter- 
minées par d’autres caufes , que la difpo- 
fition occafionnée par leur genre de vie. 
M. Zimmerman me fournit encore ici 
une obfervation très-intérelfante. Un 
eccléfialtique Suilfe, qui s’étoit acquis 
beaucoup de réputation par fes fermons, 
voulant la foutenir, lut beaucoup , com- 
pofa. avec beaucoup de foin, & exerça 
"beaucoup fa mémoire pour apprendre: 
par cette contention d’efprit continuelle, 

.... — t 

(g) Felic. Plater. obf. p. 28. 
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il perdit peu-à-peu Ton activité ; Tes for- 
ces le diifiperent , & fa mémoire dimi- 
nua , à mefure qu’il fit des efforts pour la 
remonter. A la fin, les idées nouvelles ne 
voulurent plus refter, mais il conferva 
le fouvenir des anciennes', enfin il eut 
une apoplexie qui Je rendit paralytique 
d’un côté ; on le tranfporta aux bains 
de Baden en Suiffe , & il y mourut à 
l’àge de 42 ans. 

L’on a vu un Profeffeur de Berne *' 
très-verfé dans la connoiflànce des lan- 
gues orientales , homme encore à la fleur 
de fon âge, & d’un travail infatigable, 
devenir imbécile & tomber en enfance; 
la caufe de cet accident étoit de l’eau qui 
s’étoit répandue dans les différentes par- 
ties de fon cerveau (a). 

L’on trouve dans les confiâtes de 
Vepfer, l’hiftoire d’un jeune homme 
de famille, âgé de 22 ans, qui, s’étant 
livré jour & nuit à des études continues , 
tomba dans un délire qui devint bientôt 
phrénétique , & dans fa fureur il bleflh 

j-'' 


(a) Haller élément, phyjïol. t. 4 ,p. 317. 
L’on trouve une hiftoire très. détaillée & très- 
intérefTante de cette maladie dans le même 
ouvrage de Mr. Zimmerman, où on la lira 
fûrement avec plaiûr. 

c s 
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plufieurs perfonnes & tua fon garde (a). 
La catalepfie même , cette maladie fi rare* 
ell auifi une fuite du trop d’application r 
& Fernel en rapporte une obfervatiore 
bien marquée. Un homme, dit-il, qui 
paffoit les nuits à étudier & à écrire r 
fut tout à-coup faifi de cette maladie j 
tous fes membres fe roidirent dans l’at- 
titude dans laquelle il étoit, quand le maï 
fe déclara j il refta alTis , tenant fa plume 
& fixant les yeux fur fon papier y de fa- 
çon qu’on le crut occupé de fes études y 
jufqu’à ce que l’ayant appellé & enfuite 
tiré, on s’apperçut qu’il avoit perdu tout 
mouvement & tout fentiment (b). En- 
fin le fomnambulifme eft encore un effet 
de la même caufe ; on a vu à Leipfic un 
.étudiant en Médecine, qui, ayant tra- 
vaillé pendant deux mois avec une ar- 
deur prodigieufe , dérangea abfolument 
fon fommeil , & dès qu’il étoit endormi 
foit de jour , foit de nuit , il fe levoit & 
fe mettoit au travail, comme quand il 
veilloit-, il parcouroit fes cahiers, pre- 
noitle didionnaire de Castelli-, cher- 


(a) Obfervat de affeflib. cap. obf. 8 ç- 
p. 1,11 - 

(b) Pathol, lib. ç,. cap. 2, oper. omn. gi 
4<a<S. 
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choit des mots , fe fâchoit quand il les 
cherchoit inutilement , fourioit quanti 
il croyoit les trouver ,-écrivoit même eu 
caradères très-lifibles , & alloit enfuitc 
fe remettre au lit, où il continuent fon 
fommeil (a). 

M. Hoffman rapporte robfervation 
d’un homme qui, livré aux études les plus 
fùblimes , devint fomnambule, & s’étant 
précipité par la fenêtre en croyant fe 
mettre au lit, il mourut peu de jours 
après des fuites de cette chute (b). 

Parmi les maux que cette grande 
quantité d’humeurs caufe au cerveau , 
n’oublions pas qu'elle contribue beau- 
coup à cette malheureufe difpofition qui 
produit l’affedion hypocondriaque ; les 
fibres du cerveau en fe dilatant s’affoi- 
blilît nt , deviennent plus molles & inca- 
pables de réfifter aux différentes impref- 
fions -, ce qui fait le caradère de l’hypo- 
condrie nerveufe. 

§. ié. La troifieme loi de la nature , 
en conféquence de laquelle les travaux 
littéraires produifent encore d’a.utres 


(а) Bohn ap. Haller ihef. medic. pra&* 
t. 7. p. 4? 9. 

(б) De Jomnambulationc. §. ç. 

C 6 
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maladies , c'eft que la fibre animale fe dur- 
cit par l'exercice. L’homme tout entier 
durcit en vieilliflant , & la vieillefle effc 
un raccorniifement général ; dans les 
ouvriers, les parties qui travaillent, de- 
viennent calleufes; dans les Gens de 
Lettres, c’eft le cerveau même, & fouvent 
' ils deviennent incapables de lier des 
idées, & vieillirent long-tems avant le 
tems. Dans les enfans, le cerveau elt trop 
tendre ; dans les vieillards il eft trop dur, 
& ces deux excès l’empêchent également 
de conferver les ofcillations qui excitent 
la penfée. C’eft la mémoire qui chan- 
celé la première , comme l’obferve Ga- 
lien (a), & qui préfage l’affoiblifle- 
ment de la rai fou. 

§. 17. Il ne faut pas croire qu’il n’y 
ait que les méditations profondes qui af- 
foiblillènt les nerfs; il fuffit, comme 
l’a remarqué M. Gunzius ( b ), de fati- 
guer fa vue, pour être attaqué d’une 
infinité de maladies nerveufes. Il n’y a 
peTnt d’homme qui 11e puiflè éprouver 
combien la longue application des yeux 


• (a) Dr. /oc affcfl. I. cap. ç. 

(b) Ad libcllum HlPPOCRAT. de humoriK 

p> 2 u. 
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affoiblit la tète ; & je l’ai fbuvent vérifié 
fur moi-même. Si après un accès de fiè- 
vre ou quelqu’autre incommodité, il 
m’arrive , avant que d’avoir repris mes 
forces , de regarder longtems un même 
objet, il me prend des vertiges, des 
envies de vomir , & j’éprouve dans tout 
mon corps un fentiment douloureux de 
fatigue & d’épuifement. 

§. 18. Ceux qui voudront prendre la 
défenfe de l’étude , que je fuis fort éloi- 
gné de vouloir attaquer, & que je crois 
fervir, en montrant les dangers auxquels 
on s’expofe en s’y livrant avec excès, 
me citeront plufieurs Savans qui font 
parvenus à une extrême vieillclfe , fains 
de corps & d’efprit. Je ne les ignore pas „ 
j’ai lu leurs hiftoires ; j’en ai connu moi- 
même quelques-uns : mais tous n’ont pas 
le même bonheur ; il y a peu d’hommes 
aifez heureufement conftitués pour fup- 
porter de Ci grands travaux impunément j 
& qui fait même s’ils n’en ont pas porto 
la peine , & s’ils n’auroient pas poulie en- 
core plus loin leur carrière, en s’attachant 
à un autre genre de vie i II eft vrai qu’il 
faut convenir que lap'upartde ces grands 
hommes, que le genre humain reconnoit 
pour les maitres, font parvenus à un 
âge très-avancé i tels ont été Homere, 




/ 
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Démocrite , Pakmenide , Pytha- 
gore, Hippocrate, Platon , Plu- 
tarque , le Chancelier Bacon , Aldro- 
vandi , Galilée , Harvey, Wal- 
lis, Boyle, Loke , Leibnitz , New- 
ton , Boerhaave \ mais en faut-il in- 
férer que les longs travaux de l’efprit , 
Jorfqu’ils font excelïifs , ne foient pas 
nuiiibles '< Gardons-nous de tirer une (i 
fàulfe conclufion ; on pourroit feule- 
ment prél limer qu’il y a des hommes nés 
pour ces fortes d’excès, & que peut-être 
cette hcureufe difpofition des fibres qui 
forme les grands hommes , eft la même 
que celle qui conduit à la vieilleife. 

Meus fana m corpore fano. 

D’ailleurs , c’eft bien plus par la force 
de leur génie que par l’aflîduité de leur 
travail que ces grands hommes fe font 
fait un nom immortel. De doux loifirs, 
les diltradions que la célébrité même en- 
traîne néceifairement , l’exercice que les 
devoirs de leur état les obligeoient à 
prendra * réparoient le mal que leur Fai- 
foit l’étude. 

Vous vous rappeliez tous dans cet inf. 
tant, & vous le nommez avant que je 
le défigne , cet homme refpedable qui 
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a fait, pendant plus de cinquante ans, 
l’ornement & les délices de cette Acadé- 
mie & de cette ville (a): il avoit cul- 
tivé les fciences dès fa jeuneife jufqu’à 
fes derniers jours , il étoit profondément 
verfé dans toutes celles qui étoient pro- 
prement l’objet de fa vocation , & dont 
le diftriét eft fi étendu ; il n’y en avoit 
aucune autre fur lefquelles il ne fut inf- 
truit: tant de connoilfances fuppofbient 
de grands travaux, fa fànté n’en avoit 
cependant point été altérée j & nous l’a- 
vons vu entrer dans fou dix-huitieme 
luftre, fins avoir rien perdu ni de la force 
de fon génie ni de la vivacité de fes feus J 
m’objeélerez-vous cet ex- mple i' Non, 
Meilleurs * mais le fouvenir des détails 
de fa vie vous le préfenrera comme uit 
modèle à offrir à tous les Gens de Let- 
tres. Il fut être favant fans celfer d'etre 
homme : il fut acquérir les connoiifan- 
ees les plus profondes & les plus variées, 
fans facrifier fes devoirs à la fcience^ & 
en rempliilanteeux deciroyen , de pere i 
de profeifeur , d’ami , de membre de la 
fociété, comme s’il n’eut été que citoyen. 


(a) I\T. Poïier, prof. enCatéchefe & en 
langues orientales. 
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que pere, que profefleur, qu’homme du 
monde. Il alloit réparer les forces de fou 
efprit fatigué par le travail , en exerçant 
fon corps à la culture de fes jardins ; il 
foutenoit l’un & l’autre par cette gaieté , 
cette aménité que le cabinet tue, & qu’ou 
«'entretient qu’en commerçant avec les 
hommes pour feur faire du bien. 

En examinant le genre de vie de M. 
de Fontenelle, dont le nom eft à 
la tète du catalogue des Gens de Lettres , 
parvenus à la plus grande & à la plus 
heureufe vieilleife , on fe convainc éga- 
lement que ce n’eft qu’en alliant les dou- 
ceurs de la vie civile aux travaux litté- 
raires , qu’il a pu courir fans infirmité 
cette longue carrière. Toutes ces vies ne 
relfemblent point à celle des érudits , 
efpece d’hommes à peine connue des an- 
ciens, qu’on vit naître au tems de la dé- 
cadence des lettres & reparoître au tems 
de leur renouvellement , & qui , attachés 
à l’ouvrage comme le manœuvre à fa bê- 
che, pourroient être comparés à quel- 
ques Fiikirs des Indes; comme eux, ils 
fe féparent du genre humain ; comme 
eux , ils fe macèrent de plein gré , fans 
que fouvent il en revienne le plus léger 
avantage à la fociété : & la différence ne 
confifte que dans les inftrumens de leurs 



des Gens de Lettres. 6 s 

fupplices ; les uns s’expofent aux ardeurs 
brûlantesdu foleil , aux plus grandes ri- 
gueurs du froid ; ils fe déchirent avec 
des doux, des chaînes, des fouets; les 
autres fe tuent avec des livres, des ma:- 
nufcripts , des médailles , des infcrip- 
tions antiques, des cara&ères indéchif- 
frables , & fur-tout en le livrant à cette 
totale inaction du corps qui eft la fécondé 
caufe, malheureufement trop féconde, 
des maladies des Gens de Lettres, & 
dont on comprendra aifément les dan- 

gers, en jcttant un coup-d’ceil fur la 
It ru dure de l’homme. 

§. 19. Le corps humain eft compofé 
de vaifleaux & de fluides contenus & 
mis en mouvement dans ces vaifleaux. 
Lorfque les vaiiTeaux 11’ont ni trop ni 
trop peu de force, lorfque les fluides 
ont la confiftance qui leur convient, 
qu’ils ne font ni trop ni trop peu en mou- 
vement , l’homme eft dans l’état de fauté. 
Mais faifons-y attention, le mouvement 
du fang eft ici ce qui intérefle le plus* 1 
dès qu'il change, l’état des folides & 
des fluides change avec lui ; s’il eft trop 

fort, les folides s’endurciflent, les flui- 
des deviennent épais ; s’il eft trop foible, 
la fibre fe relâche, le fang s’atténue. 
Tout le corps eft formé par le chyle qui 
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eft plus léger qu’aucune autre partie fo- 
îide ou fluide ; le mouvement aflemble , 
réunit, épailiit Tes molécules; & fi le 
mouvement vient à s’afloiblir , les diffe- 
rentes parties du corps n’acquièrent 
point le degré de conflftance & de fer- 
meté qui leur elt néceflaire pour leurs 
fondions. 

Le cœur eft le premier principe du 
mouvement dans le corps humain; c’eft 
lui qui meut toute la'mafle des fluides ; 
mais il ne peut pas tout faire lui feul , & 
l’Auteur de la nature lui a donné plu- 
fieurs fecours qui ne peuvent fui man- 
quer fans que la circulation fe ralcntiife , 
& qu’il en réfulte plufieurs maladies 
caufces par ce ralentiifement. Parmi ces 
fecours deftinés à aider la circulation & 
à augmenter l’adion des vaiifeaux , le 
mouvement mufculaire pft un des plus 
efficaces. On peut s’en convaincre en 

2 ant tous les jours les chirurgiens, 
;s une faignée , hâter le mouvement 
"an g , en faifant tourner un étui au 
malade; ou, encore plus aifément, en 
remarquant combien l’exercice hâte le 
bàtement du pouls. Les principaux ef- 
fets de l’exercice font de fortifier les 
fibres , de maintenir les fluides dans l’etat 
convenable, de donner de i'appetit, de 
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faciliter les fécrétions,& fur-tout la tranl- 
piration, de relever le courage, & de 
produire une fenfation agréable dans 
tout le fyftème nerveux. 

§. 20. Les effets au contraire de la 
vie trop fédentaire font de détruire la 
force des mufcles , & de les mettre , par 
la deffuétude, hors d’état de fupporter 
le mouvement ; la circulation privée 
d’un fecoursconfidérable & abandonnée 
aux feules forces du coeur & des vaif- 
féaux, s’affoiblit d’abord dans les plus 
petits, & enfin dans tout le corps. La 
chaleur diminue , les humeurs croupif» 
fent & fe corrompent} les unes s’atté- 
nuent , les autres s’épailfiffent , toutes 
font altérées , & les fécrétions & les éva- 
cuations naturelles ne fe failant plus 
bien, le corps relie furchargé des hu- 
meurs excrémentitielles , dont l’évacua- 
tion régulière eft le confervateur le plus 
fur d’une fanté ferme : leur acrimonie 
mine par degrés le corps, les forces di- 
minuent, lefang devient aqueux ; d e - 1 à , 
entr’autres maladies, l’hydropifîe fi or- 
dinaire chez les Gens de Lettres, & qui 
attaque fouvent le cerveau même - , com- 
me on l’a déjà vu plus haut, & comme 
j’en ai eu depuis peu un nouvel exemple 
dans la perfonne d'un Magiftrat refpec- 
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table , qui avoit détruit une forte con£ 
titution, non par l’étude, mais par des 
travaux d’efprit plus délàgréables , & 
par la vie fédentaire. 

Cet épanchement aqueux dans le cer- 
veau n’a point échappé aux grands ol>- 
fervateurs, & Mr. Van SwieTen eu 
décrit les effets avec autant de force que 
d'exaditude. “ Les Gens de Lettres , 
jj dit-il , qui mènent une vie fédentaire , 
jj & qui pâliflent fur leurs livres, font 
,j fouvent expofés à une apoplexie , qui 
,5 dépend de cette caufe , & qui ne vient 
.jj qu’à pas lents & comme par degrés. 
jj D’abord ils deviennent laüguiffans ; 
jj ils aiment le repos & l’indolence 5 leur 
jjefprit s’émouffe ; leur mémoire s’affoi- 
jj blit & chancellefils deviennent enfuite 
J5 pe{àns, affoupis, ftupides, & fouvent 
jj ils relient longtems dans ce trifteétat 
? j avant que de mourir. J’ai vu avec une 
jj extrême pitié des Savans du premier 
jjérdre , & qui avoient rendu de grands 
fervices à la littérature , fe furvivre à 
jj eux mêmes plus d’une année , oublier 
jj tout, & mourir enfin d’apoplexie (tr)’*. 
Swift qui n’avoit pas quatre-vingts 


( a ) T . j. p . 26$. 
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ans quand il mourut , palfa les dernieres 
années de là vie dans une imbécillité 
complette. 

§.21. Les parties qui fe reflentent le 
plutôt du manque d’exercice (ont celles 
dans lefquelles les vailfeaux naturelle- 
ment foibles, ont le plus befoin d’ëtre 
aidés, pour conferver au mouvement des 
fluides l’adivité néceflaire , tels (ont fur- 
tout les organes du bas-ventre j'fleftinés 
à l’importante fondion des digeltions. 
L’eftomac s’afîoiblit , la nature des Pues 
digeftifs qui s’y féparent s'altere , la di- 
geftion devient plus lente , pénible , im- 
parfaite , parce que l’a dion des forces 
digelfives étant diminuée, les alimens, 
aii lieu d’éprouver ces changemens qui 
font une bonne digeltion , ne font pref. 
que que fe corrompre , comme ils le 
foroient par-tout ailleurs où ils éprouve- 
roient le même degré de chaleur & d’hu- 
midité. Les végétaux développent leur 
acide qui , en irritant les nerfs, produit 
des douleurs, des crampes, des aigreurs 
cruelles qui font éprouver ce fentiment 
continuel de chaleur au creux de l’effo- 
mac & à la gorge qu’on appelle fer chaud, 
des agacemen.s de dents , fouvent de la 
toux, &c. Lesgrailfes fe ranciifent , les 
œufs , les viandes fe pourrilfent , & oc- 
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cafionnent des rapports putrides, ime 
foif ardente, une tièvre lente , des diar- 
rhées continuelles , un atfoiblifTement 
général, une inquiétude inexprimable. 
L’humeur claire & favoncufeque les pe- 
tits vailfeaux de l’eftomac exhalent con- 
tinuellement , non feulement eft inca- 
pable de dilfoudre les alimens, mais de- 
venant elle r mème épaiiie, gluante , du- 
re , elle forme des amas qui détruifent 
l’appétit & font éprouver un fentiment 
continuel de froid & de pefanteur dans 
cette partie, fouvent des douleurs vives. 
Mr. Rapin de Thoyras* qui occu- 
pera toujours une des premières places 
dans la courte lifte des excellens hifto- 
riens, ruina une forte conftitution , par 
le travail que lui coûta l'hiftoired' Angle-i 
terre , & mourut à l’âge de foixante-qua- 
tre ans, -après avoir puifé les trois der- 
nières années de fa vie dans un epuife- 
meqt total . accompagné de cruelles dou- 
leurs d’eftomac. ; . r • 

/%. 22. Les inteftins qui ont la même, 
organifation que l’eftomac , éprouvent 
les mêmes accjdens* & J’adioa de la 
refpiratici 1 . qui, quand elle eft forte, 
preife ,t pendant qu’on infpire , tous les 
vifeeres du bas ventre & y aide par là 
même la circulation laéUqn, dis-je. 
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de la refpiration fe trouvant diminuée 
par la céladon du mouvement mu (cu- 
laire qui l’anime puiflamment, celle de 
tous ces organes fe trouve affaiblie ; 
l’on tombe dans la conftipation ; il Te 
forme dans les inteftins, comme dans 
l’eftomac , des amas de matières glai- 
reufes, (burce de plufieurs maux, & 
auxquels les Savans font fujets , com- 
me il arriva au célèbre Juste-Lipse, 
Profelfeur d’hiftoire à Leyde , qui , 
quoique dirigé par le célébré HelR- 
Nius, fon collègue & fon ami, fouf- 
frit très-longtems des coliques cruelles, 
& ne fut guéri qu’après avoir rendu 
une maife de la figure & de la couleur 
de fes. inteftins. Cétoit une pituite 
gluante & vil'queufe , fruit de fa vie fé- 
den taire & de fes études , qui avoit 
rempli peu à peu le canal in te (final > 
cette pituite, dégénérant en pourritu- 
re, avoit attaqué toute l’économie ani- 
male, mais le foyer étant détruit ,’Se 
malade recouvra bientôt la famé (a').\ 


(a> Adam vit* medicorum, p.'î7 2< Fer- 
Tîet, obferva une maladie entièrement fembla- 
ble à Paris chez un ambafladeur étranger , qui 
guérit, comme Juste Lipse , par l'évacua- 
tion d’une aialfe enorme de glaires durcies» 
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Mais tous ne font pas auflî heureux , 
& Mr. Lieutaud rapporte une ob- 
ièrvation très-intéreffante qui eft une 
nouvelle preuve du danger de la vie fé- 
dentaire. Un vieillard adonné aux let- 
tres , fujet aux vertiges & aux flatulen- 
ces , étoit, depuis longtems, ordinai- 
rement conftipé > il Fut attaqué de tran- 
chées , d’angoifles & d’une fupprelfion 
totale de Telles ; le ventre fe gonfla , il 
furvintdes vomilfemens,de l’oppreffion, 
& il mourut. L’eftomac & les inteftins 
offrirent des vertiges d’inflammation, 
& le colon étoit exceflivement gonflé 
par la grande quantité de matière blan- 
che , durcie, prefque pierreufe , qu’il 
renfermoit & qui le bouchoit à peu 
près entièrement (a). 

Les excrémens ainfi amafles com- 
priment les parties voifines par leur vo- 
lume , irritent les inteftins par leur 
aCreté, & leurs parties putrides, re- 
‘pompées par leurs vailfeaux abforbans, 
{JnkéXent toute la malle des humeurs; 
delà ces coliques cruelles qui font le 

fléau 



, \ ' : 

(a) Hijlor. anat. mcd. I i. obf. 292. t. i„ 
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fléau des Gens de Lettres , & qu’ou 
guérit avec d’autant plus de peine, que 
des erreurs de régime les font renaître 
fans ceife (<?) ; de-là des vents dont fe 
plaignent en général tous les gens fé- 
dentaires , & qui , produifant des fymp- 
tômes fort variés , en impofent quel- 
quefois pour d’autres maladies. Mr. 
Lieutaud , que je viens de citer , 
& qui le fera fouvent, parce qu’ou lui 
doit beaucoup d’obfervations très inté- 
relfantes, a vu un homme de Lettres, 
âgé de cinquante ans , fujet depuis long- 
tems à des flatulences & à la conftipa- 
tion , qui tomba enfin dans une véri- 
table tympanite accompagnée de gran- 
des anguilles & d’un découragement to- 
tal j il s’y joignit des défaillances , des 
froids de pied , & il mourut. Ses intef- 
tius furent trouvés extrêmement dif- 
tendus par des vents , qui ayant par 
leur compreflion, gêné la circulation, 
dans differentes parties, a voient oc^SuX 


( a ) On trouve dans Journal de Méde- 
cine, t. i.p. j 52 , l’hiftoire très-incereffante 
d’une colique cruelle , produite par des étu- 
des & des veilles opiniâtres, qui avoit des 
retours très-fréquens. 
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lionne des commencemens de gangrè- 
ne (<i). 

§. 23. L’eftomac & les inteftins ne 
font pas les lèuls vifceres du bas-ven- 
tre qui fouffrent, tous les autres éprou- 
vant les mêmes influences de l’inadion , 
éprouvent auflî des défcmgemens ana- 
logues. Le fuc pancréatique s’épaiilit 
& devient inutile; les fondions de la 
rate ne fe font plus bien; celles des 
.organes qui fervent à la féparation & 
à la préparation de la bile , fe déran- 
gent totalement ; cette liqueur retenue 
obftrue le foye , s’épailfit , fe durcit , 
elle ceife de fe porter dans les inteftins , 
elle y manque aux Ibcondes digeftions, 
le chyle croupit dans les premiers in- 
teftins , s’y gâte, & cette partie devient 
le liege des maladies les plus graves. La 
partie de la bile renfermée dans la vé- 
ficule du fiel , pour y recevoir une nou- 
velle préparation qui la rend plus effi- 
cace, s’y épaiffit & forme des calculs 
connus fous le nom de calculs biliai- 
res , qui font la caufe des coliques les 
plus atroces , dont on ne peut efpérer 


( a ) Hijior. anat. med. /. i. obf. 17. t. 2. 
P - 8- ... 
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la guérifon, que quand ils peuvent paf- 
fer jufques dans les inteftins & lôrtir 
avec les Telles. Quand ils font ou trop 
gros pour pafler par le canal cholédo- 
que, ou que les forces nécelfaires pour 
les chalfer, & les circonfiances nécef- 
faires pour faciliter leur Torde man- 
quent, ou enfin quand ils font litués 
dans des parties où ils ne peuvent point 
trouver d’iflue, comme chez St. Igna- 
ce de Loyola, qui les avoit dans la 
veine-porte (n), on eft condamné à 
foufirir toute fa vie & à mourir cruel- 
lement. Si , au lieu de fe durcir , la bile 
Te pourrit , elle acquiert alors une acre- 
té exceiîivc, qui irrite, ronge, enflam- 
me , ulcère tous fes organes, & produit 
les maladies les plusaifreufes, puifqu’el- 
les font accompagnées d’angoifies inex- 
primables, que j’ai vu réduire des Hom- 
mes de Lettres , nés avec la plus grande 
force d’elprit, dans un état de dcfefpoir 
dont iis rougiifoient, quand ils avoityÿ 
quelques inftans de calme. 

§. 24. Parmi les maux que la vie fé- 


(à) Son cadavre fut ouvert par Colum- 
BUS, ce fameux reftaurateur de l’anatomie, 

Vax Swieten , f« 3 . p* 87 - 
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dentaire des Homales de Lettres pro- 
duit prefqu’inévitablement , en déran- 
geant la circulation dans les vifcères du 
bas-ventre , & en donnant naiflance à un 
principe d’obltrudions, on doit comp- 
ter l’hypocondrie. On divife cette ma- 
ladie en deux efpèces; celle qui eft fim- 
plement nerveufe, nous avons vu plus 
haut qu’elle étoit l’effet de la conten- 
tion ; & celle qui dépend de l’engorge- 
ment des vifcères du bas-ventre & du 
dérangement des digeftions, elle eft 
l’effet confiant de l’inadion ; & il eft 
aifé de comprendre comment les caufes 
de ces deux efpèces de maladies fe trou- 
vant réunies chez les Gens de Lettres , 
il eft fi f-are qu’ils n’en foient pas plus 
ou nio ns atteints, & fi difficile de les 
en guérir radicalement (a). Les exem- 
ples dans ce cas font fi fréquens qu’il 
eft prefqu’in utile d’en citer: fi l’on en 
derqaiidoit , je nommerois Swammer- 


(à) Ci démolira l’efperienza che i Ietterati 
ben che foil’ero di giovale temperamento , 
diventano a longo endare fiffi , taciturni , pal- 
lidi, macilenti & ftranamente beflagliati da 
paflione ipocondriaca , tyranna confueta di 
gente ftationaria. Anton. Felici dijfcrtazio - 
ni epijiolari p. 203. 
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DAM, cet habile obfervateur de la Na- 
ture, qui étoit tellement tourmenté par 
Yatrabite ou bile mire , qu’à peine dai- 
gnoit*il répondre à ceux qui lui par- 
loient ; il les regardoit & demeur oit im- 
mobile. Quand il montoit en chaire, 
fou vent il y reftoit comme interdit , 
fans répondre aux objedions qu’on lui 
faifoit. Peu de tems avant fa mort, il 
fut faifi d’une fureur mélancolique , & 
dhns un de fes accès il brûla tous fes 
écrits -, enfin il périt maigre 8c defleché 
comme un fquelete , & confervant à 
peine la figure humaine (a). 

• On a obfervé , il eft vrai , depuis 
Jongtems , que cette efpèce de mélan- 
colie eft quelquefois utile aux Lettres, 
en ce que les mélancoliques , attachés 
à une feule idée, confidèrent, exami- 
nent le même objet fous toutes fes fa- 
ces 8c fans diftradion. Mais fut-il ja- 
mais un homme alfez infenfé pofeftjou- 
haiter d’augmenter à ce prix fa péné- 
tration ? On eft trop favant quand on 
l’eft aux dépens de fa fauté ; à quoi fert 
la fcience fans le bonheur ? 


(à) Boeru fi. AVF.prach'él. adinfi. §.89 *• 
t. 2 . p. 27 ç. 
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Il y a à la vérité quelques hommes 
à qui la Nature a donné un eftomac 
d’athlète ,dcs entrailles de fer , des nerfs 
robuftes, & qui peuvent fupporter im- 
punément les travaux de l’efprit, la 
vie fédentaire, & faire des excès en tout 
genre fans déranger leurs digettions, 
niais en font-ils plus heureux < Point 
du tout: leurs vaiifeaux fe remplifl'ent 
d’une trop grande quantité de fang ; les 
cellules , réfèrvées à la graifle s'enga- 
gent , les organes intérieurs font com- 
primés de tous côtés ; ils deviennent 
pardieux & pefans; le moindre mou- 
vement les met en fueur & hors d’ha- 
leine j ils périflent avant le tems, ou 
d’apoplexie , ou d’un catarre fuffocant , 
ou de quelqu’une des maladies occafion- 
nées par la pléthore -, & l'on a remar- 
qué avec raifon que c’ell fou vent un 
malheur pour les Gens de Lettres que 
d’ayoié un eftorr.ac trop fort (a). 

11 n’y a pas une partie du 
corps que la vie fédentaire n’affoiblilTe : 
quand le fang efl une fois vicié, il at- 
taque tôt ou tard toutes les parties qu’il 


(g) C’eft une obfervation de Lancisi 
de mort. JUbitan. fybr. 1. cap. 22. . 
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arrofe ; Jcs pou! mous , dont la fubftance 
eft très-dclicate , qui font la première 
partie à laquelle le chiie eft porté, qui 
feuls reçoivent autant de fang que tout 
le refte du corps, qui ifont deftinés à 
lui donner une préparation très-impor- 
tante , fe reifentent bientôt de fon al- 
tération j on éprouve des chaleurs de 
poitrine , des douleurs entre les deux 
épaules, de la toux, des crachemens 
incommodes ; les poulmons fe remp’if- 
fent d’une humeur épaifle qui les obf- 
true & produit ion vent des allhmes 
cruels ; il s’y forme de petites inflam- 
mations , des fuppurations , des abcès ; 
il vient une fievre lente qui en eft la 
fuite: c’eft d’un abcès au poulmon que 
mourut le cé’èbre Trigland, après 
avoir elfuyé des douleurs très-fortes j 
cette maladie fut la fuite d’une cachexie 
•dans laquelle fes études l’avoient jette , 
& qui réfifta aux foins mèma^de Mr. 
Boerhaave ( a ). Les poulmoivs de 
S w ammerdam devinrent une vraie 
carrière , & il cracha de petites pierres 


( a ) Marckii orat. funebr. in obituiu 
Triglandii, Lcid . 170Î. 

D 4 


Digitized by Google 


8o De la Santé 

longtems avant fa mort. Vaugelas 
mourut d’une vomique. 

§. 2 6. La pierre & les maladies de la 
velfie font encore un fruit de l’amour 
des Lettres ; Savonarola , Hevr- 
nius, Casaubon, Beverovic, Sy- 
denham, Leibnitz, Prideaux («), 
Mlle de la Vigne (b), & tant d’au-, 
très en ont fait la trille épreuve , & 
perfonne n’ignore les cruelles douleurs 
en ce genre auxquelles eft fujet l’illuf- 
tre & lavant antagonifte des fciences. 

§. 27. Un autre effet funefte de la vie 
fédentaire, c’eft de diminuer la tranfpi- 
ration infenfible , cette évacuation la 
plus conlîdérable & la plus importante, 
dont la régularité eft un des principaux 
boulevards de la fanté. Les vailfeaux 
par lefquels elle fe fait font fi foibles , 


fut attaqué delà pierre en 1710, & 
tailté en 1712, mais fi malheureufement , 
qu’il fut fujet le relie de fa vie , & il ne mou- 
rut que le 1 Novemb. 172? , à une fiftule au 
col de la velfie , par laquelle l’urine s’écouloit 
continuellement. New biographical DiBion. 

(6) Les études de Mlle de la Vigne lui 
cauferent la pierre. Mélanges d’hijloires tv 
de littérature par de Vigneul-Marville, 
t. 1. p. 98. 
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fi petits , fi éloignés du premier mo- 
bile de la. circulation , fi expofés aux 
injures des impreflions extérieures , que 
fi la force de la circulation n’eft pas 
aidée par le mouvement mufculaire, fi 
ce même mouvement, en augmentant 
l’action des vailfeaux, ne procure pas 
aux humeurs ce degré de préparation 
néceflaire, pour que chaque partie qui 
doit être évacuée, foit propre à l’être 
par les couloirs que la Nature lui a def- 
tinés, il e(t prefqu’impoflible qu’elle 
11e foit pas dérangée ; & dès qu’elle l’eft , 
les humeurs fuperflues dont elle devoit 
délivrer le corps, y féjournent, corrom- 
pent la maiTe des humeurs , refluent fur 
quelqu’organe & produifent des dou- 
leurs , des fluxions , des rhumes , cette 
pituite fi fréquente chez les Savans , 
dont Horace fe plaignoit amère- 
ment, & qui leur fait éprouver fou- 
vent, quand ils lifent longtemsite,lui- 
te , des toux & des enthifrénemens phis 
ou moins incommodes , enfin des fiè- 
vres irrégulières, dont ou ne peut accu- 
fer aucune caufe extérieure , & dont 
Galien nous a confervé un exemple 
bien fenfible dans l'hiltoire de Premi- 
•genes. „ Ce célèbre Philofophe péri- 
» patéticien , qui pafloit fa vie à lire 

I> fc 



$2 De la Santé 

» & à écrire, & qui tranfpiroit mal, 
s> étoit fur d’avoir un accès de fievre , 
,3 s’il ne fe baignoitpas tous les jours , 
>, pour que le bain évacuât cette hu- 
>, meur âcre de la tranfpiration dont la 
» rétention produifoit ces accès (<»). 

§. 28. Nous avons vu que les tra- 
vaux de l’efprit affoibliirent immédiate- 
ment les nerfs j le repos excelfif fuffit 
pour les détruire, & il produit fouvenc 
cet effet, même dans ceux dont l’efprit 
elt auifi parelfeux que le corps. Ils font 
la principale partie de la machine hu- 
maine i dès que quelque fonction du 
corps tft dérangée , ils en foutfrent , & 
leurs dérangemcns , quand je ne leur 
trouvois pas des caufes fenfibles, m’ont 
iouvent fait conjedurer quelque mala- 
die naiifante, dont un examen attentif 
pouvoit démêler le germe, & par là 
donner la facilité de le détruire , avant 
qu’ifeût fait des progrès. 11 eft fur-tout 
très-ordinaire que certains défordres de 
feltomac fe faiïèntappercevoir prompte- 
ment par ceux qu'ils occafîonnent dans 
les nerfs qui , placés entre l’elprit & le 
corps , portent la peine des excès & des 


(a) Galen. de fanit. tucnd. I. j. c. xcu 
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erreurs de tous les deux , & rendent 
à l’un les maux qu’ils reçoivent de l’au- 
tre : c’eft ainfi que par un cercle vi- 
cieux , l’efprit nuit au corps , le corps 
nuit à l’efprit, & que l’un & l’autre 
détruifent à frais communs le fyftème 
des nerfs. 

C’elt en afïbiblilîant la force de l’or- 
gane qui opère la tranfpiration , ce qui 
la rend très-fufceptible de dérangement, 
& en rendant les nerfs fort délicats , que 
les Gens de Lettres fe rendent fi fenfi- 
b'esaux imprefiions de l’air, qu’ils ne 
peuvent plus s’y expofer impunément, 
& que baromètres vivans, ils éprou- 
vent d’une façon cruelle tous les chan- 
gemens de tems, & fur- tout les vents 
du midi ; fouvent même ils font atta- 
qués des rhumatifmes les plus opi- 
niâtres. 

§. 29. La liqueur féminale , que plu- 
sieurs grands hommes ont cru A peu 
près femblable au fuc nerveux, perd 
aulfi beaucoup de fon a&ivité: & fi en 
partant de ce principe , on confidére en 
même tems ce que chaque partie du 
père doit contribuer à la formation du 
fils , on trouvera peut-être pourquoi il 
ellfi rare que les grands hommes ayent 
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des fils dignes d’eux (a). La molécule 
animée , que Harvey appelle pun&um 
faliens , ne fe développe point dans Tes 
premiers momens avec allez de force j 
cette impreflîon de foiblelfe fe fait fen- 
tir toute la vie , & eft d’autant plus 
marquée fur les organes de la penfée, 
que le cerveau du père n’a pas donne 
à la liqueur vivifiante cette part de pré- 
paration nécelfaire, pour que celui du 
fils acquit un grand degré de force. 

§. }0. Des eau fes qui détruifent les 
digeftions , épuifent les nerfs , appau- 
vrilfent le fang , .& troublent toutes les 
évacuations, doivent produire la foi- 
blelfe, & c’eft ce qui arrive aux Sa- 
vans trop appliqués. Quand B. Briggs. 
eût publié fes tables des logarithmes, 
il comptoit de les continuer, mais la 
contention de fon efprit avoit été fi 
grande que les forces lui manquèrent 
abfoUment ( b ) , & il ne les recouvra 


(o) 11 me fenible qu’on ne trouve actuel- 
lement que quelques maifons dans le Parle- 
ment de Paris , & celle de MAI. Beknouilh 
& Çassjxi, chez qui les talens foient une 
hérédité dans une fücceftion de générations. 

f /x) SA VE Ri EN hijt, des prQg. de 1-eJpK 
humain , &c. p. 460. 
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jamais. “ Quoique ]a fauté de Mr. de 
j, Varignon parut devoir être à toute 
„ épreuve, dit Mr. de Fontlnelle, 
„ l’aifiduité & la contention du travail 
» lui caufèrent une grande maladie, 
jj il fut fix mois en danger, & trois 
,j ans dans une langueur qui étoit un 
„ épuifement d’efprits vifible ( a ) 
D’autres tombent dans un relâchement 
fi général que leurs chairs deviennent 
absolument molles & flafques, leur 
poulxfoible, leurs gencives fi lâches ,. 
qu’elles lailfent échapper les dents fans 
douleur & fans être gâtées. Ce même 
principe de foiblefle , joint aux maladies 
aiguës, les rend très-dangereufcs pour 
les Gens de Lettres; & un célèbre Mé- 
decin Anglois a remarqué avec raifcni 
que celles qui étoient les plus bénignes, 
pour les autres ,devenoient quelquefois 
mortelles pour eux (b). Le manque de 
force porte dans les fondions pendant 
la fièvre, une irrégularité qui en 
ble la marche; les humeurs pafTent d’a- 
bord à un degré de corruption dangs- 


Ca') Dans fon éloge , œuvr. t. 6 . p. 94- 
(6) Morton, de variolis. cap. 6. oper* 
omnia,p. jg** 
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reux , le cerveau s’embarraflè dès le 
commencement, les remèdes opèrent 
mal, les crifes ne fe font point, & le 
malade , privé des- reflources de la Na- 
ture, fuccombc malgré les fecours de 
l’art. Je viens d’en avoir un trille exem- 
ple dans la maladie du refpedtable Rec- 
teur qui -nous manque dans cette cir- 
conftance (a ) , & auquel les vœux pu- 
blics promettoient les années de Nel- 
tor, mais dont un travail prodigieux 
avoit détruit le tempérament. Le mo- 
ment même où fon mal a commencé, a 
été marqué par une- fi grande foiblelfe 
que j’ai perdu tout efpoir de guérifon, 
& j’ai prévu l’irréparable perte que 
viennent de faire la religion, la vertu, 
l’églife, la patrie, fa famille éplorée, 
cette jeunelle académique : quel hom- 
me, Meilleurs , quel collègue, quel 
ami, vient de nous être enlevé! fem- 
blable-èr ce Romain dont Pline nous 
a Vonfervé le portrait (b)-, fa vie fut 


(a) Mr. J. Alph. Rosset, profefleur en 
Théologie , & redeur depuis quelques mois , 
mort au commencement d’avril 17 66. 

(ôï Fuphrates , voij. Plinii Cæcilh 
epiji. lib. 1. ep. 9, 


Digitized b y Google 

— 4 



des Gens de Lettres. 87 

fainte, fon exactitude à remplir tous 
Tes devoirs, quelque multipliés qu’ils 
fuflent, fcrupuleufe; fa bonté, fa dou- 
ceur étoient inaltérables ; il fut refpedo 
de chacun , fans que perfonne ait jamais 
redouté fa prépuce, parce qu’ennemi 
du vice il ne fut jamais haïr le vicieux y 
très-favant, très-éloquent, fes difcours 
étoient pleins de chofes, fon ftileétoic 
doux, coulant, varié, & l’on y trou- 
voit cette fublimité qui fubjugue les 
cœurs & entraine les volontés 5 il jouit 
pendant fa vie de la plus grande confi- 
dération, & il lailTe , après fa mort,, 
les regrets les plus vifs & les plus fin- 
cères. 

§.51. La contention de Pefprit & 
l’inadion du corps font les deux prin- 
cipales eau fes des maladies des Gens 
de Lettres, mais elles ne font pas les 
feules ; il m’en refte d’autres à indi- 
quer, & la première qui le pféfente , 
e’eft: l’attitude même d’un homme qui 
étudie, attitude qui ne peut être que- 
nuifible à la fauté. Le pd que les vaifi 
féaux fouffrent au haut de la cuilfe 8 c 
fous le genou, dans un homme afîis,. 
gênent la circulation dans les parties 
inférieures, qui à la longue en fouf- 
frent nécellàirement » la courbure da 
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corps gène les vifcères du bas-ventre j 
leurs fondions font troublées, les di- 
geftions éprouvent une nouvelle caufe 
de dérangement ; l’eftomac , fouvent 
comprimé , foulfre plus particulière- 
ment , & cette irritation méchanique 
jointe à tout ce qu’il foutfre par la ten- 
fion du cerveau & l’inadion , rend les 
Gens de Lettres plus fujets que les au- 
tres à cette cruelle maladie connue fous 
le nom de cardialgie (a). Le fang, qui 
a de la peine à remonter dans les vei- 
nes du bas-ventre , s’accumule dans 
celles du fondement, où il elf déter- 
miné par fou propre poids , & où il 
trouve moins de réfiftance; de là vient 
que les Savans font fi fouvent tour- 
mentés par les hémorroïdes, maladie 
funefte qu’on a mal à propos regardée 
pendar.t longtems comme une évacua- 
tion utile & qu’il falloit chercher à en- 
tretenir , mais dont de grands Méde- 
cins ont enfin fait connoitre les dan- 


(a) Aretæüs , Coei.ius Aurelianus, 
AetIüs , ont déjà remarqué que c’étoit une 
maladie ordinaire des Gens de Lettres ; voyez 
fur tout la belle diflertation de Mr. RlCHTEE: 
de Cardia/gia Gaeting. 17*0. 
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gers(a), que j’ai moi -même indi- 
qué dans un autre ouvrage (b). El- 
les ont quelquefois fait du bien com- 
me toutes les autres hémorrhagies ; mais 
les dangers qui les accompagnent, font 
fi confidérables que dès que quelqu’un 
en eft menacé , un Médecin fage doit 
prelque toujours chercher à les préve- 
nir, & je l’ai fait très-fouvent avec le 
plus heureux fuccès. 

§. 32. L’on peut regarder les veil- 
les , comme une quatrième caufc des 
maladies des Savans, elles leur nuifent 
de plufieurs façons. 

i°. L’homme qui a travaillé pendant 
le jour, travaille beaucoup trop, s’il 
continue les travaux pendant une par- 
tie de la nuit. 

• 2 0 . Le tems du fommeil fc trouve 
par là trop raccourci, il eft infuffifant 
pour réparer. 

3°. Le fommeil qui fuccède'lnins 
longue contention n’eft jamais calme 
& tranquille , il 11e produit point l’ef- 


(d) Voyez l’excellente difïertation de IVT. 
Haen t/icjes pathologie# de hemorroïdibus , 
Vicnnœ 1759. 

(6) EpiJioL, Zi MME RM AK NO p. 19. &C. 
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fet qu’il devrait produire , parce que 
les fibres du cerveau continuent leurs 
oficillations, les penfées le perpétuent» 
fans que l’on en puiile rompre le fil, 
on ne s’endort point, ou fi l’on s’en- 
dort, c’eft d’un fommeil léger qui eft 
plutôt une demi-veille , pendant laquelle 
les idées fatiguent fans être utiles , 
qu’un enchaînement total des fens qui 
caradérifent le vrai fommeil. Les An- 
ciens , plus fages que nous, avoient 
mieux connu ce danger , ils favoient 
partager leur tems entre les occupations 
& les délalfemens; leurs foirées n’étoient 
prefque jamais remplies par des occu- 
pations l'crieufes-, & AsiNiUs Pollio, 
ce célébré conful & orateur Romain, 
qui le premier forma une bibliothèque 
à Rome, favoit fi bien que les études 
du foir font dangereufes , qu’il ne li- 
foit pas même des lettres depuis la di- 
xièmeiieure , c’eft-à-dire, deux heures 
avant le coucher du foleil (a). 

4 0 . On contrarie par les travaux noc- 
turnes les loix de la Nature qui défi- 
gnê le commencement de la nuit pour 
celui du repos ; elle invite alors au fom- 


(a) Seneque de tranquillitat. anim. c. 19. 
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meil par la nature de l’air plus humi- 
de , plus froid , moins (ain , par les 
ténèbres, par le filence, par l’exemple 
de tous les êtres vivans ; la plupart 
des animaux Tentent leurs forces di- 
minuer fenfiblement au coucher du fo- 
leil , & tombent dans le fommeil juf- 
ques au retour de cet altre qui rend 
à l’air toute fa (hlubrité; plufieurs plan- 
tes même palfènt à un état qu’on a , 
à julte titre , appelle leur fommeil. 
L’homme de Lettres dcvroit-il parta- 
ger l’ufage de la nuit avec l’homme mé- 
chant & la bête féroce '{ 

Les influences dangereufcs de l’air 
nodturne lont fi marquées chez quel- 
ques perfonnes, que Air. Van Swie- 
ten a connu un goutteux qui ne pou- 
voit pas lire, même une lettre, après 
le coucher du foleil , fans hâter l’accès. 
11 n’y a pas moins de danger à médi- 
. ter au lit qu’à fe coucher trop tard-vla 
méditation, je l’ai déjà dit, détermine 
une plus grande quantité de lang au 
cerveau, la pofition horizontale du corps 
facilite cet effet, le fommeil qui fur- 
vient l’augmente , & cet organe doit 
par là même nécelfairement ioulfrir de 
cette mauvaife habitude, comme tout le 
corps foudre de la privation de fom- 
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meil qui eft une fuite des veilles litté- 
raires ; on s’affoiblit, on éprouve des 
maux de tète violens , les nerfs s’u- 
fcnt, leurs mouvemens deviennent ir- 
réguliers, l’ordre des idées fe trouble, 
on tombe dans un vrai délire, qu’un 
fommeil doux & tranquille pourroit 
peut-être détruire ; mais comment ef- 
pérer de le recouvrer? De toutes les 
fondions dérangées , le fommeil eft celle 
qui fe rétablit le plus difficilement ; on 
le perd avec gayeté , on le pleure avec 
amertume, & prefque toujours inuti- 
lement. J’ai fous les yeux une lettre 
que je viens de recevoir d’une Dame, 
âgée de cinquante ans , qui commence 
ainfi l’hiftoire de fes maux. “ Je fuis 
j, née bien conftituée , mais dans ma 
„ première jeuneife ayant pallé une par- 
„ tic des nuits à lire, je me trouvai 
„ dès l’âge de dix-huit ans, dans un 
^accablement qui a commencé le dé- 
rangement; j’eus des fluxions, &c. 
j, & des injbmnies , dont je me fuis tou- 
» jours repentie , a&uellement encore 
„ j’en fuis très-souvent tourmentée , je 
„ parle des innommes 
: Les Hiftoriens les plus dignes de foi , 

qui n’ont point adopté les fables débi- 
tées fur la mort d’ARisTOTE, s’accor- 
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dent à attefter qu’il mourut exténué par 
les trop grandes veilles & confumé par 
un travail trop opiniâtre. Mr. Boer- 
haave , en rapportant que fon ami 
Scherrard s’étoit tenu éveillé, pour 
un travail forcé, pendant trois jours 
& trois nuits, en ne vivant que de 
boiflons chaudes , avertit du danger 
qu’il y auroit à imiter cet exemple ; 
ces veilles forcées , dit-il , portent at- 
teinte à la vie , l’abrègent & la ren- 
dent fâcheufe, comme je l’ai vu fur 
plufieurs de mes amis (a). La nécef- 
fité du fommeil eft indilpenfable , & 
plus encore après les travaux de la tête 
qu’après ceux du corps ; & c’eft fans 
doute fur ce principe que les Tréjenievs 
facrifioient fur le même autel au fom- 
meil & aux Mufes (b). 

f °. Les vapeurs grades des matières 
qu’on elt obligé de brûler pouf s’éclai- 
rer, augmentent encore le da»ger.jdes 
veilles , en corrompant l’air & en îe 
rendant également riuifible aux yeux, 
aux nerfs & aux poulmons 5 on dimi- 


(a) Pr&lcttiones in proprias injiitutiones 
ad §. <:92. t. 4 . p. çj*. 

( p ) Pausanias lib. a. Corinth. 
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nue beaucoup ce danger en brûlant de 
la bougie, mais il fubiifte toujours jufi- 
ques à un certain point. C’eft au grand 
travail de nuit qu’on attribue la perte 
de la vue de Milton. 

§. L’air enfermé que les hom- 
mes , qui ne vivent qu’avec leurs li- 
vres , refpirent continuellement , eft 
une cinquième caufe à laquelle on ne 
fait généralement pas affez d’attention , 
qui contribue beaucoup à aggraver leurs 
maux; un air pur, ouvert, champê- 
tre, rafraichit, donne de la force, du 
bien-être , facilite la refpiration & la 
tranfpiration , anime toute la machi- 
ne; il n’y a perforine qui n’ait vérifié 
par foi-mème cette expérience , & qui 
ne fente par là même combien un tel 
air feroit utile aux Gens de Lettres , 
mais loin d’en jouir, ils vivent au con- 
traire prefque toujours dans un air , 
qui-, étant rarement renouvelle , eft 
épais, vaporeux, lans élafticité, qui 
échauffé au lieu de rafraichir , appe- 
fantit au lieu d animer , re'âche au lieu 
de fortifier , nuit à la tranfpiration au 
lieu de la favorifer, & augmente par 
là les mauvais effets de toutes les au- 
tres caufes qui leur nuifent. Ne pas 
renouveller tous les jours l’air de & 


Digitized ï>y Googlj 


irs t 
§i* 

«F 

ta 

jrf 

. j* 

en: 

15Ï 

ris 

• ( ip 

e,i 

•■A 

■ J* 

y 

m • 

.-x 

c* 

s 

,5 

JJ 

ta 

ta 

>f 

I 4 

ita 


des Gens de Lettres. 9 f 
chambre , c’cft vivre des ordures de la 
veille; & quels font les érudits qui le 
renouvellent tous les jours '( 

§. 54. Cette indolence de plufieurs 
Savans fur l’air qu’ils relpirent, s’étend 
quelquefois fur toute leur perfonne ; 
j’en ai vu qui négligeoient la propreté 
au point d’infpirer le dégoût , & de 
s’expofer à toutes les maladies qui font 
une fuite de la mal-propreté dont on 
peut faire une fixième caufe, qui a beau- 
coup plus d’influence qu’on 11e lui eu 
fuppofe ordinairement ( <1 ) , & dont 
un des effets les plus pernicieux cfi de 
diminuer la tranfpiration. La malpro- 
preté des dents, qui eft fi fréquente, 
a auffi fes inconvéniens & fes dangers ; 
en négligeant de les nettoyer , elles fe 
couvrent d’un tartr» épais & fétide qui 
exhale une odeur infede dont tous ceux 
qui les approchent, font empoifonnés , 
& qui corrompt leur propre fa livç , 
gâte leurs gencives, leur procure des 
fluxions fréquentes , des douleurs ai- 


(à) L’on a fur cette matière une excel- 
lente diflertat : on d’un des plus grands méde- 
cins que l’Allemagne ait produit , 1 . Z. Pi.at- 
NERi dijjcrtatio de morhis ex immunduiis , 
Lipf. 1731. opufcul. t. i.p. 70. 
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guës, des inflammation-s, des abcès, 
des ulcérations dans toute la bouche , 
enfin la perte de leurs dents , qui prive 
leur eftomac du fecours de la maftica- 
tion , fi important à tout le monde , 
& plus encore à ceux qui , comme les 
Gens de Lettres , font fujets à faire 
de mauvaifes digeftions, qui ont en- 
core beaucoup a fouffrir chez eux de 
la mauvaife habitude de lire même pen- 
dant les repas , & de s’occuper d’abord 
après. 

§. Cette feptième caufe, aux in- 
fluences de laquelle peu des perfonnes 
qui ofents’y cxpofer, peuvent fie foufi. 
traire, eft une de celles qui attaquent 
le plus promptement Peftomac. L’aétion 
des nerfs e(l fi néceflaireaux digeftions, 
que fi on lie dans un animal les nerfs 
qui vont à l’eftomac, les alimens s’y 
pourrilfent fans s’y digérer (a) -, quand 
l’amjuüCiiupée fufpend la diftribution 
des efprits animaux dans le teins qu’ils 
font néceifaires à cet organe , les di- 
geftions font néceifairement viciées \ 
les alimens féjournent longtems & fe 

digèrent 


. (a) Halleri opeu minor. t. i. p. 3 $9- 
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digèrent mal , il s'en développe beau- 
coup d’air qui irrite Peftomac, le gon- 
fle, & après ce gonflement, le laifle plus 
foible. XilaNdre , dans la belle lettre 
à PlempiUs fur des maladies qu’en- 
traîne l’exercice de la magiflrature , a 
très-bien vu , & exprimé d’une façon 
conforme à la théorie de ce tems-là, 
que ceux qui difiraifent continuellement 
la chaleur de Pejiomac , pour vaquer aux 
fonctions de Pâme , font incapables de di- 
gérer & Plempius, dans Ton 

ouvrage , fait fentir le danger de cette 
mauvaife habitude ( b ) , qui n’a échappé 
à aucun des Médecins qui fe font occu- 
pés des différentes parties de la diette , 
& fur-tout de celle qui convient à ceux 
qui cultivent les fciences. 

§. 36. Cette ardeur du travail por- 
tée à cet excès également ridicule & 
blâmable , qui ne permet pas de pren- 
dre le tems de manger & de boire , 
entraîne une autre imprudence qui a 
aulfi des fuites fâcheufes , & que je 


(a) Cette lettre, écrite en 1662 , fe trouve 
à la tête de l’ouvrage de Plempius de toga . 
torum valetudine titenda. 

(■&■) Pag. 11 o. 

E 


h 


Digitized by Googl 



98 De la Santé 

compte pour la huitième caufe des ma- 
ladies des Gens de Lettres , c’eft la mau- 
vaife habitude de retenir longtems les 
urines & de différer d’aller à (elle. Ces 
excrémens trop longtems retenus fe 
corrompent , s’atténuent , irritent les 
inteftins ou la velfie , en altèrent la 
fubftance muqueufe , & y caufent fou- 
vent de cruelles maladies. Les petits 
vaiifeaux ., dont toutes les cavités du 
corps font remplies, pompent des par- 
ticules putrides , qui palfant dans le 
fàng , le corrompent, & ce qui eft peut- 
être plus funefte encore , les nerfs cef. 
fent , après un certain tems , d’obéir à 
l’aiguillon du befoin ; fouvent même 
Pextrèmc tendon les rend paralytiques; 
alors la vefde & les inteftins n’ont plus 
la force de chaffer l’urine & les excré- 
mens (a), & Fart eft obligé de les 


(.a) Galien a déjà très-bien connu cette 
caufe de maladie , & il nous apprend qu’il a 
Vu pHifieurs perfonnes qui, ayant retenu trop 
longtems leur urine, foit par diitra&ion, 
quand elles étoient fort occupées, foit par 
parelfe, foit par décence dans les temples, 
au fénat, au barreau, à table, avoient perdu 
le pouvoir de les rendre. De Jpmptomat. 
caufîs lib. cap. 8 . & deloc. çffetf. libr. 6. 
cap. 4. C/iart. t. 7 . p. 98 &? ç 1 5. 
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provoquer. D’autres fois l’on tombe 
dans une maladie très-oppofée en ap- 
parence , quoiqu’elle dépende de la mê- 
me caufe , & qu’elle ne diffère de la 
première que par la différente partie de 
la veffie qui fe trouve paralytique -, 
c’eft une incontinence d’urine, & j’ai 
été confulté parplufieurs perfonnes qui , 
pour les avoir retenues trop longtems, 
avoient perdu la faculté de les retenir, 
elles s’écouloient continuellement , & 
c’elt làus doute une des incommodités 
les plus défagréables pour foi & pour 
les autres , dont on puiiîè être atteint. 
L’on peut être puni encore plus gra- 
vement de cette rétention forcée pen- 
dant trop longtems , Si chacun fait la 
fin tragique de Tycho BrahÉ, qui, 
étant en carroffe avec l’Empereur Ro- 
dolphe 11, qui le combloit de fes 
bienfaits , retint trop fou urine , 8 c 
paya de fa vie cette refpectueirfe -fauffe 
honte. 

§. 57. Je ne crains point de regar- 
der comme une neuvième caufe des 
maladies des Savans le renoncement à 
la fociété , que plusieurs s’impofent d’a- 
bord volontairement, & auquel ils fe 
livrent enfuite par goût, mais qui a' 
des inconvéniens réels. Les hommes 

E a 
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ont été créés pour les hommes; leur 
commerce mutuel a des avantages aux- 
quels on ne renonce point impunément, 
& Ton a remarqué, avec raifon , que la 
folitude jette dans la langueur («). Rieji 
au monde ne contribue plus à la famé 
que la gayeté , que la fociété anime, & 
que la retraite tue , & cette caufe mo- 
rale d’ennui, jointe aux caufes phyfi- 
ques de mélancolie, dont j’ai parlé 
plus haut, jette fouvent les Gens de 
Lettres dans une triftefle , dont les ef- 
fets fur la famé lui font aufîi funeftes 
que ceux de la gayeté lui feroient fa- 
vorables ; elle produit cette myfantro- 
pie , cet efprit chagrin , ce méconten- 
tement, ce dégoût de tout , qu’on peut 
regarder comme les plus grands des 
maux, puifqu’ils ôtent la jouiffance de 
tous les biens. 

§. $8. J’ai indiqué les caufes les plus 
générales dçs maladies communes aux 
Savans ; je dois dire un mot de celles 
qui dépendent de l’objet particulier de 
leurs occupations, & de celles qui font 
plus particulières à certains organes. 

Les anatomiftes ont fouvent des fiè- 


(û ) Cicero de offic. I y cap. i. 
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vres violentes , occafionnées par l’air 
infe&é qu’ils refpirent, & font expo- 
fés aux maladies qui dépendent de la 
corruption de la bile. Perrault mou- 
rut d’une fièvre qu’il gagna en dilîe- 
quant un chameau ( a ) ; & M. de Hal- 
ler n’attribue qu’aux exhalaifons pu- 
trides , qu’il relpiroit dans le théâtre 
anatomique , les fréquentes maladies bi- 
lieufes qu’il a eues à Goëttingue, pen- 
dant tout le tems qu’il y a féjourné. Se- 
roit-ce fur ce principe qu’on auroit penfé 
à réunir, comme on l’a fait autrefois 
dans plufieurs Univerfités , & comme on 
le fait encore dans quelques-unes , la 
chaire d' Anatomie, & celle de Botani- 
que , afin de placer en quelque fàqon le 
contrepoifon auprès du poiibn ? je 11e le 
penfe pas ; mais ce feroit cependant le 
motif le plus raifonnable d’une réunion 
fort peu naturelle. Le fàngdes cadavres, 
dont les mains des Anatomiftes font 
continuellement trempées, rend quel- 
quefois mortelles pour eux la plus petite 
blelfure , la plus légère excoriation , & 


(a) Eloge des Académiciens , morts avant 
1699, par M. le Marquis de Condorcet, 
p. 102. 
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Mr. Kirkpatrick cite , dans une note 
fur cet article , l’exemple d’un célèbre 
Chirurgien Anglais, qui ayant une lé- 
gère égratignurc au doigt, du milieu de 
la main gauche , l’envenima tellement 
en dilféquant un utérus corrompu, 
qu’on fut obligé de faire promptement 
l’amputation de ce doigt pour éviter la 
perte du bras. 

Les Médecins & les Chirurgiens des 
armées ont fouvent été les vidimes 
des maladies qui y régnent , «St l’Uni- 
verfité de Goëttingue regrette encore 
les Médecins qui furent fauchés par les 
maladies que les troupes Françoifes y 
portèrent dans la dernière guerre. 

Les expériences chy miques ont auflt 
leurs dangers ; plus d’un Chymifte en 
' a été la vidime. Godefroy Schulze, 
ayant infpiré une fumée antimoniale , 
éprouva une palpitation fi violente qu’il 
craignît que fes côtes ne fe calfaf- 
fent O); & Mr. Boerhaave lui-mè- 
me aurait été étouffé par une vapeur 
acide , s’il n’eût pas eu recours fur le 
champ à un efprit alcalin qui fe trouva 
heureufement fous fa main , & dont la 


Ça) Lange de morbis rncdicorum. p. i\. 
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vapeur, détruifant l’âcreté de la pre- 
mière, fit cefler le fpafme qu’elle pro- 
duifoit dans le poulmon. 

Quelques Botanirtes ont péri dans la 
recherche & dans l’examen des plan- 
tes (a')} mais ces accidens n'étant pas 
proprement les fuites de l’étude , je 
pnfle à ceux que l’étude- fait éprouver 
plus particulièrement à quelques or- 
ganes. 

§. $9. Les yeux, dont j’ai déjà dit 
un mot plus haut, font un de ceux 
qui ont le plus à fouflfrir ; la fatigue 
continuelle qu’ils éprouvent, les irrite ; 
quelquefois les paupières & l’extérieur 
de l’œil s’enflamment, plus fouvent ce 
font les nerfs feuls qui font attaqués 
fans aucun vice lènfible extérieur: j’ai 
vu plufieuts hommes , à la fleur de leur 
âge, qui avoient contracté une fi grande 
fenfibilité , qu’ils ne pouvoient plus (up- 
porter la lumière, & étoient obligés de 
vivre & de lire dans des chambres dont 
l’obfcurité me permettoit à peine de 
diftinguer les lettres des plus gros ca- 
ractères; les chandelles fur-tout, dont 


(a) Avenzoar ne péritpa$,mais il s’atti- 
ra une diflenterie fâcheufe. Lange , p. 20. 
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la flamme vacillante & la fumée font 
fi incommodes, leur étoient infuppor- 
tables, & ils ne pouvoient pas même 
foutenir longtems la lueur d’une mince * 
bougie. Il y en a d’autres qui , dès 
qu’ils ont lu quelques pages,' ont les 
yeux pleins de larmes, voyent trou- 
ble , & bientôt ne diftinguetrt plus 
rien. Les défordres de la vue , occa- 
sionnés par l’excelfive mobilité des nerfs 
des yeux, foit qu’elle foit produite par 
trop de le&ure , foit qu’elle dépende 
de quelqu’autre caufe , font très- variés 
& très-bizarres ; j’ai fur cette matière 
beaucoup d’obfervations très-intéref- 
fantes, mais qui feront placées plus 
convenablement dans un autre ouvra, 
ge , & je finirai cet article , en ajoutant 
feulement un mot fur ces étincelles 
que les Gens de Lettres croient fou- 
vent appercevoir devant leurs yeux, & 
dont Miv ZiMMERMAN, qui y a été 
fujet’lui-mème pendant quelque tems, 
a traité au long & avec beaucoup d’ha- 
bileté dans l’ouvrage que j’ai déjà cité 
plufieurs fois. Elles ont lieu toutes les 
fois que la mobilité des nerfs optiques 
eft parvenue au point que fans être 
_ affedés par l’impreifion extérieure du 
feu , ils éprouvent , par une fuite de 
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l’état dedéfordre dans lequel ils fe trou- 
vent , des mouvemens femblables &. 
auffi vifs que ceux que produiroit la 
préfence de cet élément (a). 

§. 40. Les Orateurs font auffi ex- 
pofés à des maladies qui dépendent de 
leur vocation , & qui leur font funef. 
tes. L’adlion de la parole , foutenue 
pendant quelque tems, foit qu’on life , 
foit qu’on caufe , foit qu’on déclame , 
eft un véritable exercice, qui peut être 
très-fort , dont les effets s’étendent fur 
toutes les parties , & qui bien ména- 
gés, peuvent être très-utiles au pou- 
mon, à l’eltomac, à tous les organes 
des digeftions. Je l’ai confeillée plus 
d’une fois avec fuccès dans les mala- 
dies qui intéreffoient ces parties » & 
cet ufage étoit très- familier aux an- 
ciens Médecins qui en avoient connu 
tous les avantages. Sans être Médecin, 
Plutarque en avoit auffi indiqué 
toute l’importance. Elle agit même fur 


(a) L’on m’a fait quelques objections fur 
cette explication; elles font fpécieufes, & 
annoncent un homme éclairé , mais les détails 
que je donnerai fur cet objet, dans le traité 
des maux de, nerfs, développeront mieux 
mon idée; 

E S 
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tous Jes mufcles , elle augmente la 
tranfpiration , elle ranime le genre ner- 
veux, & peut , à tous ces titres , faire le 
plus grand bien, 11 y a un grand nom- 
bre de perfonnes qui ont éprouvé que 
fouvent le mal-aife , s’il n^eft pas fié- 
vreux, fe diffipe en caufant ou en lifant 
à haute voix, & je fuis même convain- 
cu , par beaucoup d’obfervations, quel! 
l’hypocondrie difpofe au filence, le fi- 
lence réciproquement augmente l’hypo- 
condrie : j’ai vu plus d’une fois que des 
hypocondres qui commenqoient à lire 
à haute voix par une complaifance for- 
cée , s’égay oient à mefure qu’ils lifoient, 
& ce fecours doit fouvent entrer dans 
le plan de curation qu’on leur propo- 
fe (e). Mais fi cette aétion exercée 
modérément & bien dirigée peut- faire 
beaucoup de bien , elle devient nuifi- 
ble dès qufon la porte trop' loin j elle 
peut fatiguer les mufcles autant que 
l’exercice le plus violent , & elle caufo 


( c) On peut lire für l’utilité de la parole, 
comme remède , deux aifez bonnes thèfes- 
d’ALRERTi ; l’une eft , De fiequenti nujf- 
t arum fer monicalione egregiofanitatis prœjî- 
dio , MaU 1 7-5 3 : l’autre, De loqueU ufitt 
mediopk lialæ 1737,. 
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quelquefois la laflitude la plus doulou- 
reufe , elle jette dans la lueur la plus 
abondante , elle épuife entièrement , & 
fon organe immédiat eft fur-tout le plus 
fatigué > elle précipite la refpiration , 
le poumon s’irrite, s’échauffe, s’en- 
flamme j de là naiffent l’enrouement , 
les pertes de voix, les chaleurs de poi- 
trine , la toux , les crachemens de fang, 
des fuppurations , des fièvres lentes, 
un affoibliffement général , enfin l'éthi- 
fiej & ces hommes utiles s’éteignent 
comme une lampe qui n’a brillé que 
pour éclairer autrui. Cicéron fut me- 
nacé de ce malheurs les Médecins l’en 
avertirent, & lui confeillèrent de re- 
noncer au barreau pour deux ans s il 
fuivit leur confeils le repos le fortifia, 
& lui rendit l’embonpoint que le tra- 
vail lui a voit fait perdre. 

Ceux qui font le plus à plaindre, ce 
font les Prédicateurs qui n’ont d’autres 
fondions d'ans l’Eglife que de réciter 
des fermons , & les Jurilcon fuites qui 
n’ont d’occupations que de compolèr 
les pièces de procès & de les plaider y 
les uns 8c les autres détruifent leur 
fiinté de deux manières ; premièrement,, 
par leur afîlduité au travail , comme les 
autres hommes de Lettres ; en fécond 

E G 
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lieu , par la déclamation , dont ils font 
d’autant plus affedés que leur poulmon , 
accoutuma à cette circulation lente , qui 
eft la fuite de la vie fédentaire, eft peu 
en état de foutenir ces grands efforts. 

Les Prédicateurs qui récitent leurs 
fermons dans les Eglifes par les tems 
les plus froids, font particuliérement 
expofés aux dangers d’une fueur reper- 
cutée , quand après s’ètre échauffés par 
la déclamation, ils font obligés de ref- 
ter tranquilles dans leur chaire , au mi- 
lieu d’une atmofphère gelée ; auffi ils 
font très -fu jets aux maux de gorge» 
aux enrouemens, & aux rhumes (a). 

§ 41. Les grands Adeurs font ex- 
pofés aux mêmes maux que les Ora- 


(a) E. H. WeUei.iüS dans une diflerta- 
tion de morbis concionatorum , Jena 1702» 
compte parmi leurs maux, le danger d’être in- 
fedés-parks maladies contagieufes ,.en allant 
voir les malades -, ce danger ne tient point aux 
lettres, & n’eft pas fort confidérable , excepté- 
dans les tems de vraie contagion peitilen tielle^ 
la pefte de 1 6 1.4 emporta 2 J payeurs dans le- 
fet}l diocèfe de Lapftnnç ; mais heureufemenfc 
la pefte devient très-rare , parce qu’on a ap- 
pris à l’ éloigner, & l’on peut aflurer qu’elie 
feroit bien moins ravageante aujourd’hui 
qu’elle ne l’étoit à l’époque dont je par]e* 
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teurs. Moliere mourut d’un crache- 
ment de fang, après avoir joué le ma- 
lade imaginaire avec beaucoup de feu* 
Montfleury , avant lui , avoit eu 
le meme fort en jouant Orejie dans l'An- 
dromaque de Mr. Racine, & l’on fait 
que Mr. Bond , Gentilhomme Anglois , 
juftement palfionné pour la Zaïre de 
Mr. de Voltaire, expira en jouant 
le rôle de Lufignan , mais il eft vrai- 
femblable qu’il fut tué par le tranfport 
que cette admirable fcène lui fit éprou- 
ver, plutôt que par la déclamation. 

Les Muficiens fur-tout périflent fou- 
vent par des maux de poitrine , & leurs 
cadavres diffequés font voir leurs poul- 
mons enflammés , fuppurés , ulcérés. 
Mr. Morgagni a vu un jeune hom- 
me qui avoit une très-beilé voix , que 
l’exercice de fon talent jetta dans l’é- 
thifîe; l’ulcération du pouîmôrt s’étanü 
étendue le long de la trachée artère juf- 
ques au larinx & à la g«rge> il fut 
étouffe en faifant des efforts pour ava- 
ler un jaune d’œuf ( a y . Ramazzini 
avoit connu une grande elianteufe , la 

’i . — . 

( a) Defedibus caufîs morbor. tonu u 

2S8. 
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Scevina, qui toutes Jes fois qu’elle 
foutenoit longtems le chant, tomboit 
dans un très-fort enrouement (a). La 
déclamation & le chant nuifent non 
feulement à la poitrine , mais auifi à la 
tète qui fe remplit de fang, parce que 
le poulmon ell alors dans un état qui 
empêche les veines jugulaires de fe vuL 
der. Cette même Scevina éprouvoit 
un fort vertige auifi fouvent qu’elle ca- 
denqoit longtems le même ton» Mer- 
CURiALis avoit déjà averti que le 
chant occafionnoit des maux de tète , des 
battemens des artères temporales, des 
gonflemens de yeux , des tintemens d’o- 
reille (b) \ & feu Mr. van Swieten 
connoiifoit une chanteufe , qui toutes 
les fois qu’elle vouloit foutenir long- 
tems un ton trop haut, -tomboit com- 
me apople&ique ; mais l’attaque étoit 
très-courte ( 

MM. les Curés & MM. les Pafteurs 
font beaucoup plus heureux que les 
Prédicateurs & les Orateurs, du bar- 

r • ' ■ • t « 

* - - - ■ ■■ ■ ■ ■ 

(a) De morb. artific. cap. n* oper.p. 622. 

(b) Gymnajhca , liv. 6 . cap. 

(c) Ma rh er prœletfiones in Bocrhaavii. 
mjiilulioncs y t. j. p. 427. 
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reau, parce que ceux même d’entr’eux 
qui cultivent les Sciences, font empè- 
chés de s’y livrer avec excès par les 
devoirs de leur vocation qui les arra- 
chent de leurs cabinets. Les Médecins 
ont le même avantage, & le foin qu’ils 
font obligés de donner à ht fanté d’au- 
trui , les empêche de détruire la leur./ 
Heureux entm tous les Lettrés que leur 
état force à quitter leurs livres pour 
remplir d’autres devoirs! leur corps 
s’exerce , & quoique leur efprit ne falfô 
fouvent que changer de travail, cette 
diverfité même eit un délalfement. 

§. 42. La déclamation produit quel- 
quefois un accident qui elf une fuite 
de la violente eompreilion que les in- 
teftins fouffrent dans les trop longues 
in fpi rations , & qui» quoique moins 
fâcheux que les maux de poitrine , ne 
Jaifle pas d’avoir fes dangers ; ce font 
des hernies ou defeentes , qui font fré- 
quentes chez les Orateurs , qu-’-ils pour- 
roient prévenir par l’ufage d’un ban- 
dage , & qui en exigent lin indifpen- 
fablemejit , dès qu’e'des exiftent , fans 
quoi on eft expofé , toutes les fois qu’on 
parle avec force , à des fuites qui peu- 
vent être funeftes. Les religieufes & 
les religieux appcllés à chanter beaiu 


Digitized by Google 


ii2 De la Santé 

coup, font aufli très-fujets à la même 
incommodité (a). 

§. 4 $. Telles font les principales ma- 
ladies que produit une trop grande ap- 
plication au travail littéraire j mais il 
ne faut point croire que tous ceux qui 
fe livrent aux mêmes excès foient pu- 
nis précifément de la même façon & 
au même degré ; la différence des tem- 
péramens , celle des âges , le différent 
concours des circonftances étrangères 
produifent , dans les effets, des varié- 
tés confidérables auxquelles il ne fera 
pas inutile de faire quelque attention. 

§. 44- il y a peu d hommes organi- 
fés affez parfaitement , pour qu’il y ait 
une harmonie complette entre la force 
de toutes les parties ; i! s’en trouve or- 
dinairement quelqu’une qui eft plus 
foible , & c'elt celle qui , prefque tou- 
jours , reffent les premières & les plus 
fortes impreffons des excès d’étude» 
comme.de tous les autres. 

. Si l’on à feftomac mauvais, foit de 
naiffance , foit par les fuites des er- 
reurs de régime , cet organe fe reffen- 
tira des fatigues de l’étude , tandis que 


(a) Rjkftuzzivi. Ibid.. 


DES '-Gb’ïjs de'Lettres. ïi? 

les nerfs eônferveront encore toute leur 
Force ; au lieu que 'les perfonnes qui 
ont les nerfs foibles & l’eftomac bon, 
tomberont dans des maladies nerveu- 
fes très-graves, avant que leur eftomac 
foit dérangé. 

Si les fibres mufculeufes font trop 
lâches , on éprouvera des lalfi tudes , des 
^ngourdiffemens , une extrême foiblei- 
Fe, des gonflemens, avant que les nerfs 
& l’eftomac foient malades. 

Ceux dont le poumon n’eft pas ex- 
trêmement bien conftitué, tomberont 
dans les maux de poitrine dont j’ai 
parlé plus haut, & feront détruits par 
une étifie & une fièvre lente, avant que 
d’avoir éprouvé aucun dérangement 
dans les autres vifcères. 

Si c’eft les vaiflèaux de la tète qui 
font foibles,' on aura des maux de tète 
continuels ou des faignemens de nez 
fréquens , auxquels les jeunes gens 
qui étudient beaucoup , font très-fujets, 
parce que, comme je l’ai déjà dit, l’ap- 
plication fait monter le fang au cer- 
veau. 

La force même du tempérament a 
Fes dangers ; des jeunes gens parfaite- 
ment bien conftitués fe livrent à l’é- 
tude avec une ardeur infatigable 3 la 
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forte aélion de leur ame augmente celle 
de tous les organes,. & ils tombent 
dans des maladies inflammatoires qui 
font l’eifet d’une irritation foutenue 
dans les tempéramens vigoureux. Quel- 
quefois ils meurent d’une première 
attaque; plus ordinairementeependant 
ils fê 'remettent , mais s’ils font bien 
guéris , leur tempérament reprenant 
fa même force, & eux fe livrants aux 
mêmes travaux , ils retombent dans les ' 
mêmes maux , & l’on voit fouvent de 
ces jeunes gens robuftes, livrés à des 
études opiniâtres , elfuyçr toutes les 
années une fievre chaude; enfin, au 
bout de quelque tems , ufés par le tra^ 
vail & par les fièvres , ils fe trouvent 
{ans forces, & font afîaillis par les ma- 
ladies de langueur contre lefquelles il 
,11e leur relie plus de rpfl,ources . 01 
§. 4 f. Les effets de l’étude varient 
aufli beaucoup fuivant l’âge auquel on 
s’y livre; une application loutenue tue 
l’enfance S j’ai vu des enfans pleins d’ef- 
. prit attaqués de cette phrénéfie litté- 
raire au deflus de leur âge ; & j’ai pré- 
vu avec douleur le fort qui les atten- 
doit ; ils commencent par être des pro- 
diges, & finilfent par ètredes fots. Cet 
âge ell confacré aux exercices du corps 
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qui le fortifient, & non point à l’étude 
qui l’affoiblit & qui l'empêche de pren- 
dre fan accroiflèment. La Nature ne 
peut pas mener de front avec fuccès 
deux développemens rapides. L’on a 
vu des enfans dont le corps faifoit une 
crue prodigieufe , & les derniers mé- 
moires de l’Académie Royale des Scien- 
ces parlent d’un Languedocien qui , à 
l’âge de fix ans, étoit de la taille d’un 
grand homme ; mais que leur arrive-t-il? 
l’efprit refte dans une éternelle enfan- 
ce ; ces forces même du corps , préma- 
turées , mais fans confiftance , pétillent 
avec autant de rapidité qu’elles étoient 
venues, & ces prodiges meurent à dou- 
ze ou treize ans. Quand c’eft la crue 
de l’efprit qui elt trop prompte, que les 
talcns fie développent de bonne heure» 
& qu’on permet une application pro- 
portionnée à ce développement , le corps 
n’en reçoit aucun , parce que les nerfs 
n’aident point à la nutrition , on tom- 
be dans l’épuifement & on meurt après 
des maladies cruelles , comme on en a 
vu un exemple célèbre dans Mr. Phil. 
Baratier. a qui à huit ans favoit 
„ parfaitement l’hébreu , le grec, le la- 
3, tin, le franqois, finis parler de l’al- 
„ lemand fa propre langue > qui à di*- 
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» fept ans étoit l’homme le plus favant 
» de l’Europe , mais qui fut fujet de- 
, 3 puis fi première jeuneife à des flu- 
« xions & à d’autres petites indifpofi- 
,jtions; à dix-huit ans il fut attaqué 
, j d’une toux, & dans le cours de la 
}> même année d’une foule d’autres ma* 
» ladies } l’appétit & le fommeil fe per- 
mirent, & il ne foupira plrts qu’a- 
„ près fa délivrance , qui arriva à l’à- 
„ ge de dix-neuf ans & quelques mois. 

» A peu près à la même époque , on 
33 vit un autre enfant qui fut l’admira- 
33 tion de Ni mes fa patrie , de plufieurs 
33 autres villes & de Paris même, où 
33 il mourut en 1726, âgé de fept ans. 
33 C’elt Jean Louis de Candiac , d’u- 
33 ne illuftre famille du Languedoc. À 
33 trois ans il lifoit parfaitement le la- 
33 tin ou le françois ; à quatre ans on 
3) lui apprit la langue latine ; à cinq il 
33 fai foi t des verfions en cette langue j 
33 à fîx il lifoit le grec & l’hébreu. Il 
33 pofledoit dès lors les principes de 
33 l’arithmétique , de l’hiftoire , de lq 
33 géographie ,. du blafon & de la fcien- 
33 ce des médailles (n). 


(a) Bonnegarde , Dictionnaire hiftorique 
& critique, tom. 4. p. 420. 
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Jai vu, dit Mr. Boerhaave, un 
jeune homme qui Javoit tout , un monjlre 
d’érudition , mais qui ne parvint point 
jufques à l'âge de vingt-cinq ans i & un 
autre aujji très-favant , qui travaillait 
jour & nuit , @ qui mourut de dépérif- 
fement , fans aucune maladie cara&érifée , 
à l'âge de dix-neuf ans (a). Vous avez 
vu un de nos concitoyens , né avec les 
talens les plus fupérieurs & les plus 
précoces , dont l’efprit adif & pénétrant 
fe livrant tout entier à l’étude & à la 
méditation , dans un tems deftiné par 
la Nature à fortifier le corps, le rédui- 
fit pendant plufieurs années , dans l’é- 
tat de langueur le plus trille & le plus 
dangereux j une diette prefque fans 
exemple & la ceflation de fes travaux 
lui rendirent une ombre de fanté ; il 
oublia malheureufement qu’il 11’étoit pas 
robufte , & périt , à la fleur de fon âge , 
vidime de les travaux (/>)• 

La mémoire elt la faculté qui fouffre 
le plus de ces études forcées & préco- 
ces , & l’on a plus d’un exemple qu’elle 


(a) Pralefl. ad injlit. §. 10 ç6 , tom. 7. 
p. Î 4 < 5 . 

(b) M. Philippe Loys de Chezeaux. 
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s’ed totalement perdue. Hermogenes 
étoic à dix-huit ans , le plus habile rhé- 
teur de la Grèce , mais ces fruits (i hâ- 
tifs ne durèrent pas ; à vingt-quatre ans , 
il perdit toutes fes connoiflances , & 
vécut jufqu’à quatre-vingt ans dans cette 
imbécille ignorance; & l’Empereur Ca- 
racalla, qui étoit auili à dix-huit ans 
un prodige de favoir , oublia même de 
connoitre les lettres. 

J’ai indiqué dans Y Avis au Peuple 
combien les paylatis faifoient de tort à 
leurs enfans , en les accablant de travaux 
au-delfus de leurs forces ; l’on voit par 
tout ce que je viens de dire , & com- 
bien de choies ne rcfteroit-il pas à dire 
fur ce même fujet 'l qu’on fait un tort 
bien plus grand encore à ceux que l’on 
furchurge de travaux littéraires ; les pa- 
rons ou les maîtres durs qui exigent 
cette application forcée , traitent leurs 
enfans comme les jardiniers , qui veu- 
lent vendre les primeurs, traitent leurs 
plantes , ils en làcrifient quelques-unes 
pour les forcer à leur donner des fleurs 
ou des fruits qui font toujours de cour- 
te durée , & fort inférieurs à tous égards 
à ceux qui ne font parvenus à leur ma- 
turité que dans leur faifon ; mais ils 
ont étonné, & on a vanté les ferres & 
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les couches du jardi nier. 11 n’y a peut- 
être pas d’inttitution plus cruelle & plus 
mal entendue que cette fureur d’aftrein- 
dre les enfans à beaucoup de travail & 
d’en exiger de grands progrès ; elle elt 
le tombeau de leurs talens & de leur 
fanté , & malgré tout ce qu’ont pu 
dire de grands hommes qui l’ont atta- 
quée avec plus de force que de fuecès , 
elle eft encore trop généralement ré- 
pandue (a). 

Les maux qu’une trop grande appli- 


(a) Je me rappelle toujours avec plaifif la 
derniere volonté d’ANAXAGORE , ce philofo- 
pJae célèbre, qui le premier a enlèigné que 
ce monde étoit l’ouvrage d’une intelligence , 

& qui préféroît, comme il le dit lui-même , 
une goutte de fageife à une tonne de richeffe. 
Ferfecuté à Athènes fous le prétexte d’irréli- 
gion, il fe retira à Lampfaque, où il’ jouit de 
toute la confidération qu’il rnéritoit , & où on 
alla même jufqu’à lui bâtir un autel. „ Les 
„ principaux chefs de la ville le vifitérent un 
„ peu avant qu’il mourut, & lui demandèrent 
3, s’il avoit quelque ordre à donner; il leur 
3, fit réponfe , qu’il ne fouhaitoit autre chofe , 
3,finon que l’on permit aux enfans de fe di- > 
„vertir toutes les années dans le mois qu’il 
,,feroit mort. Cela fut exécuté, & la cou-, 
jjtume en duroit encore au tems de DlOGE- 
„ ne Laerce”. Bayle. 
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cation fait aux enfans font encore ag- 
gravés , quand elle les attache à des étu- 
des pour lelquelles ils ont du dégoût; 
& à tout âge, quand on eft forcé à des 
occupations de tète dont l’objet déplait , 
les maux que l’ennui ajoute à ceux que 
produit la contention , perdent prompte- 
ment le malade > le changement d’objet 
peut feul les fauver. J'ai vu comme re- 
vivre , dit Mr. Boerhaave, ceux qui , 
après avoir été ajireints à des études qui. 
leur déplaifoient , pouvaient pajfer à d'au- 
tres plus de leur goût (a). 

§. 46. Si les études prématurées nui- 
fent, il n’eft pas moins dangereux de 
commencer à s’y livrer trop tard. La 
Nature ne contrade des habitudes que 
peu à peu, il y a un tems où elle les 
contrade difficilement, & quand un 
homme eft parvenu à la force de l’âge , 
fans avôir pris celle des occupations 
littéraires, il eft à craindre que les fi- 
bres du cerveau n’ayent de la peine à 
fe ployer aux nouveaux mouvemens 
que ce nouveau genre de vie exige, & 
qu’elles ne tombent dans des mouve- 
mens. 


( a ) PrœlcÜ. ad Injl. §. 105$. t. 7 .p. 34 6 . 
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mens défordonnés qui forment le dé- 
lire. Les exemples de gens qui ont 
troublé leur raifon en fe vouant aux 
■études , dans un tems où l’on doit com- 
mencer à les diminuer, ne font pas 
.rares. 

J’ai reçu depuis la publication de l’é- 
dition précédente & lu avec beaucoup 
de plaifir un très-bon ouvrage de Mr. 
Batigne mon ancien condifciple , & 
aujourd’hui célébré praticien à Berlin, 
dans lequel je vois qu’il a fait des ob- 
servations très-analogues aux miennes, 
j, 11 eft très-nuifib!e, dit-il , de s’efFor- 

cer à un certain âge d’acquérir de 
*33 nouvelles connoillànces, furtout lorC. 
-33 qu’elles demandent beaucoup d’at- 
33 tention. j’ai vu périr plusieurs per- 
n fonnes par des maladies , qui avoient 
,3 porté allez fubitement à la tète , pour 
33 avoir voulu apprendre des fciences 
as de calcul à l’âge de quarante ans, & 
33 s’è'cre livrés à cette étude avec trop 
33 d’acharnement (a). 

J’ai eu ici , en 1764, un étranger 
qui , ayant quitté à quarante ans le 


J (a) Effaifur la digtflion , Berlin 1768. p« 
J87. Mr. Batigne eft mort en 1773. 
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.commerce pour fe livrer aux Sciences * 
fe dérangea le cerveau en lifant Loc- 
ke, Newton & Clarke. La cefla- 
lion de toute ledure , des diftradions , 
clés converfations agréables , l’exercice , 
les remedes , le rétablirent entièrement* 
mais ce ne fut pas pour long-tems , ii' 
..reprit fes occupations métaphyfiques & 
il retomba. Plus récemment encore , 
j’ai été confulté pour un autre malade 
qui, ayant voulu devenir Phyficien 8c 
Xjéomêtre à cinquante ans , eft tombé 
dans une mélancholie dont les redou- 
Jblemens font de vrais accès de folie. 

Quand ces -études tardives n’alterent 
pas la raifon , elles altèrent au moins 
fortement la fanté. Pierre Stone , jar- 
dinier Auglois , qui à vingt-fix ans ne 
favoit ni lire , ni chifrer , qui à vingt- 
tneuf favoit le latin , le françois, & 1L- 
foit les principes de Newton en rem- 
pliffant fon office , & qui à trente-deux 
1 publia un bon ouvrage fur le calcul 
intégral , mourut jeune («)• Pierre 
jAnich étoit à l’âge de vingt-cinq ans 


(a) On trouve un abrégé très - intereffant 
de fa vie dans la longue préface qui eft à la 
jête de la traduction franqoife de fpn ou» 
yrage, ' - • ’ - 
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un laboureur & un berger d'Oberper- 
fuff, petit village du Tirol, à trois lieues 
d’Infpruck. , & favoit à peine former 
les lettres, mais ils’occupoit fouvent , 
au milieu de fes travaux , de la mar- 
che des corps céleftes, il les obfervoit 
attentivement } il étoit Aftronome com- 
me l’étoient les Patriarches , & l’hif. 
toire de fes obfervations & de fes pro- 
grès dans ce tems-là , s’il l’avoit obfer- 
vée & s’il en avoit tenu compte , au- 
roit fans doute été un morceau unique , 
original & bien - intérelfant pour l’hif- 
toire de l’efprit humain j à vingt-cinq 
ans , il apprend qu’il y a à Infpruck des 
Savans occupés uniquement de l’obfer- 
vation des aftres , il y court , va vers 
le Pere Hill , lui fait connoitre fou 
goût, fon ignorance & fon défir d’ap- 
prendre. Le Pere Hill charmé de fon 
génie, lui donne fes foins, Anich eft 
en peu de tems grand Géomètre , grand 
Aftronome , grand Géographe , grand 
Méchanicien , grand faifeur d’inftru- 
mens , grand écrivain ; mais mort en 
1766, à l’àge de quarante trois ans, il 
avoit palfé plufieurs années dans un 
état de maladie. “ L’efprit épuifa le 
» corps, il eifuya pendant les dcrniè- 
„ tes années de fa vie les langueurs de 

F 2 
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», la vieilleffe & les infirmités de la ca- 
9 j ducité , il devint fourd & fi pelant 
«j qu’il avoit de la peine à marcher ; 
w vinguquatre heures avant fa mort, un 
» violent mal de tète lui fit perdre la 
aj vue ( e) Toute la force que ces 
deux hommes avoieiat acquis par les 
travaux champêtres, fut bientôt détruite 
par un genre de vie oppofé , & qu’ils 
auroient mieux foutenu , fi leurs orga- 
nes avoient été faits de meilleure heure 
à la vie littéraire. 

§. 47 . Une augmentation fubite d’oc- 
cupations eft auiîi funefte , & la lèule 
obfervation que j’aie trouvé dans tout 
le grand ouvrage de Mr. Pujati efi: 
celle çl’un Prédicateur célèbre qui ayant 
été envoyé, par le Général de fon Or- 
dre , prêcher dans une ville où l’audi- 
toire étoit difficile à contenter , fe li- 
vra à de fi grands efforts pour fe fou, 
tenir , qu’il s’attira une épilepfie incura- 
ble. Mr. Huighens tomba dans un af- 
foibliffement de tête total quelque teins 
avant fa mort ( b ). 


(0) Difiionnairc des hommes illujires , t. }. 
p. 167. 

(b) Eloges des académiciens , morts avant 
1699 , par Mr. de CohdorcE'ç, p. i)J, 
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j §. 48. Il eft même dangereux pour 
les gens de Lettres qui ne font plus 
jeunes, de s’appliquer tout-à-coup à 
des fciences différentes de celles qu’ils 
avoient cultivées iufques alors. Les 
nouvelles idées dont ils s’occupent, met- 
tent néceffairement en aétion de nou- 
velles fibres dans le cerveau , pour le- 
quel cela forme un état violent qui af- 
foiblit le genre nerveux. J’ai connu un 
très-habile théologien qui ruina abfolu- 
meut fa fanté , en fufpendant fes études 
habituelles pour fe livrer à celle de l’hé- 
breu ; & un pafteur refpeétable qui pro- 
mu à une chaire de théologien à l’àge de 
cinquante ans , tomba dans une langueur 
qui l’a conduit.au tombeau, en le li- 
vrant au travail que cette nouvelle vo- 
cation exigeoit. 

§. 49. Si le changement de genre d’é- 
tudes eft nuifible à ceux qui font d’un 
âge mûr , la continuation de travail ne 
l’eft pas moins , quand on eft parvenu à 
un âge avancé : peu d’hommes jont nés 
avec l’heureufe conftitution de Gor- 
Gl AS de Leontitnn qui parvint à l’âge 
de cent & huit ans, fans difcontinuer fes 
études & fuis infirmité ; de fon difciple 
Isocrat es , qui écrivoit fes Panathé- 
nées à l’âge de quatre-vingt quatorze ans, 

F 3 
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& qui parvint à celui de quatre-vingt 
dix-huit; de Mr. Morgagni qui de- 
puis foixante fept ans fait l’ornement de 
l’univerfité de Padoue, & qui âgé de 
87, enfeigne encore avec autant de net- 
teté que de force & de favoir, jouit de 
tous lès fens, & fait les délices des étran- 
gers qui, en voyageant en Italie, font 
empreifés à aller voir ce grand homme 
(a) ; ou d’un des plus grands Médecins 
de l’Europe qui , quoiqu’il ait beaucoup 
travaillé toute fa vie , & qu’il foitfeptua- 
genaire, m’écrivoit, il n’y a paslong- 
tems , qu’il travailloit encore ordinaire- 
ment quatorze heures par jour , & jouit 1 

foit de la plus parfaite fanté. Ces exem- 
ples , & quelques autres femblables, 11e 
font pas loi; il refte toujours vrai que 
la vieillefle eft incommodée par un tra- 
vail aflidu & qu’il en précipite la marche. 

Notre ame eft immortelle fans doute , 
mais tant qu’elle eft unie au corps, elle en 
iuit lafteftinée , elle femble naître, s’ac- 
croître & vieillir avec lui (b). La dimi- 

t 

(a) 11 étoit né le 2 ç février 1682, & il eft 
mort en j 77 ; , il rempliflbit encore les fonc- 
tions de la chaire peu de jours avant fa mort. 

(b) Gigni pariter cutn corpore , una 
crefeere Jentimus , pariterque fenejeere men. 

Uni. 
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nution des forces du corps nous avertie 
de diminuer les travaux de l’efprit , l’un 
ne peut plus porter les mêmes fardeaux, 
ni l’autre foutenir les mêmes études , & 
les facultés diminuent auiîi bien que les 
forces mufculaires. Peu de vieillards 
paroilïènt fentir cette vérité, il n’y en a 
point qui veuillent l’entendre, tous font, 
fur cet article , Archevêque de Grena- 
de (a)-, mais elle n’en eft pas moins 
réelle, & fi ceux qui favent modérer 
leur travail, à proportion que leur âge 
avance , préviennent par-là les infirmi- 
tés & alfurent leur fanté , ceux qui fa- 
vent prendre à tems le parti de renfer- 
mer leurs ouvrages dans leurs bureaux, 
aflurent leur gloire. 

Soloe fenefeentern malurè fanas equum , ne 
Peccet ad extremum ridendus , & ilia ducat . 

H 0 K A T. 

L’exemple d’un homme illuftre qui 
faifoit déjà de très-jolis vers à l’âge de 
6 ans , & qui à l’âge de quatre-vingt ans 
écrit avec autant de feu & plus de gaieté- 


( a ) Voyez Gilbbas, t. j. 

F + 
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qu’à celui de trente, eft un exemple 
peut-être unique. 

. “ J\.i vu ,. difoit le Magiftrat de Bru- 
j } xeJles que j’ai déjà cité , les hommes 
» les plus vigoureux périr dès leur pre- 
^rniere vieillcfiê, en continuant à s’oc- 
,> cuper autant que dans l’âge de leur 
3, force ; que leur exemple nous rende 
» fages : notre âge eft fait pour un loifir 
» doux & honnête, c’eft le tems des fé- 
» ries > retranchons peu-à-peu de nos 
j, travaux , enfin abandonnons-les, & 
» après avoir confacré la plus grande 
j, partie de notre vie au publie, difpo- 
„fons de la derniere pour nous; les 
jjloix meme nous indiquent cette con- 
jj duite , a Soixante- cinq ans., elles libé- 
j, roient un fénateur de fes fondions 
j, & le rendoient à lui -même (a) 

§. fo. L’on ne doit pas penfer que les 
études proprement dites fioient la feule 
caufe qui puifTe' produire les maux dont 
j’ai efquifîe le tableau ; toute tenlion for- 
te de l’ame produira le même effet, & 
j’en ai déjà cité quelques exemples. 

L’on pourroit en trouver un grand 
nombre dans l’hiftoire des beaux-arts. 


(a) Ejjiftol. Plempiou. 
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L’arrangement d’un tableau , la compo- 
fition d’une grande piece de mufique 
exigent une contention aulîi forte que 
les études les plus abftraites , & l’on 
verroit tous les jours les grands pein- 
tres , & les grands compofiteurs en mu- 
tique , éprouver toutes les maladies des 
Gens de Lettres , fi leur talent même 
n’étoit pas une fource de diftradions 
qui les fouftraifent aux dangers d’un tra- 
vail trop foutenu. La fimple exécution 
de la mufique affede quelquefois fi for- 
tement les perfonnes dont les nerfs font 
délicats , qu’elle les épuife promptement. 
J’ai eu une malade , grande muficienne, 
qui pouvoit fort bien fe promener plu- 
fieurs heures de fuite, mais que l’exé- 
eution d’une piece de clavecin jettoit 
dans des Tueurs abondantes , & un abat- 
tement fi grand , qu’elle a renoncé pen- 
dant plufieurs années à la mufique , & 
ne l’a reprifeque depuis qu’elle eft gué- 
rie ; elle ne pouvoit pas même aiîifter à 
un concert, ni aller au fpedacle. 

La dévotion outrée produit très-fré- 
quemment le dérangement total de la 
fànté ; Mr.ZiMMERMAN a raflemblé fur 
cet article plufieurs obfervations inté- 
reflautes, qui peignent très-bien la' mé- 
lancolie dévote ? dont les- lymptomes font 
\ .v * $ 
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auflî bizarres , aufli effrayants , auflî 
cruels qu’il foit poilible ; & il y a très- 
peu de médecins employés qui n’aient 
vu , en ce genre , des fpedacles bien 
triftes. La grandeur , la beauté de l’ob- 
jet dont on s’occupe , la volupté qui ac- 
compagne le fentiment qu’éprouve une 
arne toute livrée à l’Etre des Etres , for- 
ment une fenfation vive qui produit 
dans Je cerveau une tenfion trop forte 
& trop foutenue pour qu’on puide la fup- 
porter longtcms impunément i elle jette 
bientôt l’ame dans le délire du fanatifme 
& le corps dans Pépuifement. J’ai vu 
les jeunes perfonnes les plus ainvab'es fe 
fâner & dépérir , à mefure que fe livrant 
à un fyftëme erroné, elles ccflbient de 
s’occuper de leur vocation , pour penfer 
uniquement à celui qui en eft l’auteur, 
& qu’on ne peut honorer mieux fans 
doute qu’en la rempliflant Vous regret- 
tez encore, Meilleurs , un de Vos difei- 
plesqui né avec les plus grands taïens, 
une ame forte & belle,, la plus grande 
candeur, toutes les vertus , annonçoit 
à l’églife un pafteur du plus grand mé- 
rite, & qui, vidime d’une fede à la- 
quelle il fut malheureufement livré , a 
péri de Pépuifement rapide dans lequel 
on a vu fon corps tomber à mefure que 
fou ame s’enflammoic. 
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§. f I. Les occupations de la fouve- 
raineté, celles du miniftere, de la ma- 
giftrature, les Ipéculations quelconques 
il l’on s’y livre , en un mot tout ce qui 
peut exercer les facultés de Pâme forte- 
ment & long-tems , produit les mêmes 
maux que la culture des fciences les 
plus abltraites. Les rois, les féuateurs, 
les miniftres, les ambalfadeurs , éprou- 
vent le même fort que les gens de let- 
tres , s’i ls donnent autant de tems & d’ap- 
plication à leurs affaires que les favans à 
leurs études. Il eft vrai qu’ils ont un 
avantage , dont j’ai déjà fait fentir l’im- 
portance , c’eft que les devoirs même de 
leurs charges les forcent fouvent à des 
diitra&ions & à un exercice dont ces 
hommes qui ne font que favans font pri- 
vés ; mais d’un autre côté , leurs tra- 
vaux font fouvent mè’és de chagrins & 
d’inquiétudes dont les influences font 
encore plus cruelles que celles de l’inac- 
tion, & qui accablent également l’ame 
4 & le corps; aulli ceux qui réliftent aux 
occupations des plus grandes entreprifes 
& aux foucis qui les accompagnent iné- 
vitablement, font pour moi des phéno- 
mènes incompréhenfîbles; César, Ma- 
homet, Cromwell, Mr. Paoli plus 
grand qu’eux peut-être , ont fans doute 
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reçu de la Nature des forces plus qu’hu- 
maines, & malgré cela ils auroient fuc- 
combé fans le fecours de l’exercice & 
de la fobriété. Mais c’eft allez m’ètre oc- 
cupé des ma'ux , il eft tems de venir aux 
remedes. 

§. f2. La première difficulté qu’on a 
à vaincre avec les gens de lettres, quand 
il s’agit de leur fanté , c’eft de les faire 
convenir de leurs torts ; ils font comme, 
les amans qui s’emportent, quand on oie 
leur dire que l’objet de leur paffion a des: 
défauts ; d’ailleurs ils ont prefque tous, 
cette efpece de fixité dans leurs idées que- 
donne l’étude , &qui, augmentée par 
cette bonne opinion de foi-mème dont, 
lafeience enyvre trop fouvent ceux qui- 
la polfedent, fait qu’il n’eft point aiTe. 
de leur perfuader que leur conduite leur 
eft nuifible. Avertiiîez, raiionnez, priez,, 
grondez , c’efl; fouvent peine perdue ; 
ils.fe font illufion à eux-mèmes.de mille, 
façons différentes l’un compte fur la 
vigueur de fon tempérament , l’autre 
fur la force de l’habitude; celui-ci efpere. 
échapper à la punition , parce qu’il n’a 
pas encore été puni ; celui-là s’autorife-. 
d’exemples étrangers qui ne prouvent 
rien pour lui ; tous oppofent au Méde- 
cin une obftmation qu’ils prennent gouc 
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■une fermeté dont ils s’applaudirent & 
dont ils deviennent les vidimes; bien 
loin de redouter le danger à venir , ils 
ne veulent quelquefois pas même fentir 
le mal préfent , ou , plutôt , le plus grand 
des maux pour eux , c’eft la privation du 
travail , ils ne comptent pour rien les 
autres, moyennant qu’ils le fouftraifent 
à celui-là. Quand ils font parvenus à ce 
degré de mobilité qui les jette dans l’ex- 
trémité oppofée, & leur fût tout crain- 
dre , même les maux les plus imaginai- 
res, on n’en eft pas plus heureux avec 
eux, & le découragement ne leur donne 
pas toujours de la docilité, mais une 
inftabilité pire que l’opiniâtreté , qui ne 
permet point de compter fur l’exécution 
d’aucune cure fuivie ; & on peut dire 
qu’en général les gens de lettres font les 
malades les plus difficiles à conduire; 
c’elt une raifon de plus .polir les éclairer 
fur les moyens de conferver & de réta- 
blir leur fuite. 

§. f 3. Le premier préfervatif, celui 
fans lequel tous lès autres fecôurs font 
inutiles , c’eft de donner du délaifement 
à. l’efprit. Je fais, qu’il y a un. très- petit 
nombre d’hommes fupérieurs auxquels 
on n’oferoit pas donner ce confeil, c&. 
&roit une. efpece de crime de les dit- 
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traire ; Descartes livré aux plus fu- 
blimes méditations & traçant le chemin 
qui va conduire les hommes à la vérité , 
Newton découvrant & développant 
les loix de la nature, Montesquieu 
compofant un code pour toutes les na- 
tions & pour tous les ficelés , doivent 
être refpedés dans leurs occupations , 
ils font nés pour ces grands travaux , 1« 
bien public les exige ; mais combien 
compte-t-on d’hommes dont les veilles 
foient auifi intéreflantes (n)? l.a plu- 
part perdent inutilement leur tems & 
leurfanté; l’un compile les chofes les 
plus communes , l’autre redit ce qu’on a 
dit cent fois , un troifieme s’occupe des 
recherches les plus inutiles, celui-ci fe 
tue en fe livrant aux compofitions les 
plus frivoles , celui-là en compofant les 
ouvrages les plus faftidieux , fans qu’au- 
cun d’eux fonge au mal qu’il fe fait, & 
au peu de fruit que le public en retirera;, 
le plus grand nombre n’a même jamais 
le public en vue & 11 e dévore l’étude que 


(a) Mr. de Montesquieu évîtoit même- 
dé travailler jufqu a la fatigue. Diflionnairc 
des hommes illujir es. 11 favoit combien ces tra- 
vaux forcés ufent , & combien peu ils font, 
fructueux. 
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comme le gourmand dévore les viandes 
pour aflouvir fa paillon , qui trop l'ou- 
vent leur fait négliger beaucoup de de- 
voirs très-eilentiels -, brufquez-la , arra- 
chez les de leur cabinet , forcez les au 
repos & aux délalfemens qui éloigneront 
les maux,& rétabliront les forces ; d’ail- 
leurs le teins qu’ils palfent hors de leur 
cabinet, n’eft point perdu, ils revien- 
dront au travail avec une ardeur nou- 
velle , & quelques mornens confacrés 
tous les jours au loifir , feront bien ré- 
cômpenlés parla jouiflance d’une longue 
fanté qui prolongera le teins de leurs étu- # 
des. Souvent même, c’eft au milieu des 
délalfemens que naiffent les idées les plus 
heureufes (a) , & c'eft en fe promenant 
à la campagne qu’un des plus beaux gé- 
nies de ce fiecle a compofé fes immor- 
tels ouvrages (b) j famé fe développe 
mieux en plein air, les parois relferrées 
d’un cabinet l’appétiffent j l’odeur des 
fleurs champêtres l’éleve , ccfle des lam- 


(а) Végéta & Jirenua ingénia , quo plus- 
TeceJJusJïununt hoc meliorcs impctus edunt. 
Valer. Maxim, lib. $. cap. 6. p. 140. 

(б) 4 ni ni us eorum , qui in aperto acte an* 
bulant , attoilitur. Plin. Jun * 
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pes l’abat, & la comparaifon de Plu- 
tarque eft bien jufte , un peu d'eau , 
dit-il , nourrit & fortijie les plantes , une 
plus grande quantité les étouffe ÿ il en ejl 
de même de l'efprit , les travaux modérés 
le nourriffent , les travaux excejjlfs l'ac- 
cablent (a). 

S’il y a un cas dans lequel il importe 
de prévenir le mal , c’eft dans celui-ci i 
les maladies qui ont leur fiege dans le 
cerveau ont peine à fc guérir radicale- 
ment , & cet organe eft un de ceux qui 
recouvrent le plus difficilement fes for- 
ces ; plus il eft néceifaireaux gens de let- 
tres, plus, par là même, il leur importe 
de le ménager , & il me femble que ces 
hommes qui , en ufant leurs facultés par 
les travaux excelfifs , font tombés dans 
Pimbécilité, forment un fpetftacle bien 
propre à ouvrir les yeux des hommes de 
lettres , & à leur donner la plus forte 
leçon de modération. Qu’ils ne s’obfti- 
nent donc plus à juftifier de dangercu- 
fès erreurs '& à fe jouer de leur propre 
faute ; qu’ils n’alleguent point l’exem- 
ple d’autrui, c’eft un piege dangereux j; 
«pi’ils ne fe repofent point fur Ta force 



Ça} De éducation, puer or. cap. 12,. 

. . .... v « : . : * 
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de leur conftitution, ils Paffoibli fient 
tons les jours ; qu’ils ne comptent point 
fur les effets de l’habitude , elle rend 
infenfible l’adion descaufes nuifibles, 
mais elle ne la détruit point j que le bon- 
heur qu’ils ont cp d’échapper jufqu’à 
préfent ne les étourdifle pas fur le dan- 
ger qui les menace > enfin qu’ils fc per- 
fuadent bien qu’on 11e fe livre point im- 
punément à un travail forcé , & que 
pour cultiver les fciences fans ruiner 
fa fanté , il faut interrompre fou vent fes 
études (a}. 

' §. 5-4. Avoir préfenté Pinadion com- 
me la fécondé caufe des maladies qui 
font l’objet de r cette diflertation , c’eft 
fans doute avoir déjà indiqué l’exercice 
comme l’un des plus puiifans moyens 
de conferver & de rétablir la fanté des 
gens de lettres y on a vu dans l’article 
précédent toute l’utilité du grand airj 


(a) Tous les gens de lettres qui ont lu le* 
mémoires de Vigneul-Marville y auront 
trouvé ( t. 1. p. 472. - 482.) des chofes 
utiles fur cet objet , & tous les médecins con- 
noifient aujourd’hui les confeils dictés par la. 
fagefTe& par l’amitié, que M. Ludwig don- 
noîtàM. de Haller ( Epifiola t. ?./>. i?o. > 
il y a bien des années fur fes travaux excellifc. 
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elle eft augmentée , quand on prend 
en même teins un mouvement raifonna- 
ble ; la réunion de ces deux remèdes 
falutaires rafraichit , facilite la circula- 
tion , favorife la tranfpiration , ranime 
l’adion des nerfs , fortifie tous les mem- 
bres. Tout homme qui a pafle quelques 
jours à s’occuper dans fon cabinet, fe 
lent la tète pefante , les yeux chauds , 
les levres & la bouche féches } un cer- 
tain mal-aife dans la poitrine , une légère 
tenfion au creux de l’eftomacj plus de 
difpofîtion à l’ennui qu’à la gayeté; ua 
fommeil moins doux, une pefanteur 
& un engourdiflement dans tous les 
membres , s’il continue à s’enfermer j 
tous ces fymptômes vont en augmen- 
tai & deviennent le germe de tous les 
maux que j’ai décrits * deux ou trois 
heures de promenade à la campagne les 
diihpent tout-à fait , & rappellent la fé- 
rénité , la fraicheur & la force. Les gens 
de lettres ne font pas allez convaincus 
des influences du corps fur famé, quoi- 
que les plus grands hommes les aient 
très-bien connues ( a ) , & aient fenti 


(a) L’on trouve à ce fujet , un paflage très- 
remarquable dans Moses Maimonides, le 


/ 
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que l’efprjt eft fournis à la médecine 
comme le corps. L'ame , difoit Descar- 
tes, dépend tellement du tempérament 
& de la difipafition des organes du corps , 
que fi l'on pouvait trouver un moyen d'aug - 
mente r notre pénétration , ce fierait dans 
la médecine qu'il faudrait le chercher (a). 
Ce que Descartes prdTe.noiè ,■ Mr. 
Hofmann l’a vérifié, & ce grand pra- 
ticien ditexpreflcment qu’il a connu des 
gens ftupides à qui il a donné de la rai- 
ion , en leur faifant prendre du mouve- 
ment (fi). Tous les gens de lettres de- 
vroient s’impofer la loi de confacrer 
tous les jours au moins une heure ou 
deux à l’exercice , & Mr. Boerhaave 
vouloit que ce fut avant le diner. La 
fimple promenade a fes avantages , mais 


plus ancien des médecins Arabes: “Puifque 
» la fanté , dit-il, contribue beaucoup à la 
,, connoiflance & au culte de la divinité, & 
» que l’homme malade n’en peut pas contem- 
„ pler dignement les œuvres , il eft donc ab. 
» folument néceflaire pour lui d’éviter avec 
jj foin tout ce qui peut nuire à fon corps 
jj & de rechercher au contraire tout ce qui 
jj peut conferver & augmenter fa fanté. 

(û) De methodo , N°. 6. 

(b) De niûtn optim. corpor. medicin. §. 9. 
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elle ne fuflfit pas , & je ne puis trop re- 
commander de monter fouvent à cheval* . 
cet exercice eft excellent pour la tète, 
pour la poitrine , & fur-toùt pour les 
vifceres du bas ventre , dont il prévient 
& dilîipe les engorgemens , qui font, 
comme on l’a vu , une des maladies or- 
dinaires des perionnes fédentaires (ti). 

Je voudrois même que notre fiecle & 
notre pollérité euilent l’obligation aux 
gens de lettres de rappellerccs dilférens 
exercices dont les anciens faifoient une 
partie de leurs devoirs , auxquels nos 
ancêtres fe livroient.encore avec le plus 
grand fuccès, & que, depuis deux ou 
trois générations, nous négligeons fi fort 
que dans quelques années, leurs noms 
n’exifteront vraifemblablement plus que 
dans les di&ionnaires. L’hiftoire qui 

' i '« i 


(a) Equitatio prêt aliis hominibus littera- 
tisjiudiis deditis & fpcculativam agentibus 
vitam convenit , in quibus & fimul optime, 
fejjio ilia pejjima , incurvato corpore , quam 
inter legendum , Jcribendumque vix vitant , 
rcfpirationcm , motum diaphragmatis & mujl 
culorum abdominis Jhjflaminans , avertitur 
corrigitur , équités enim decet ut c réélu ni 
corpus gerant. M r. Adolph de equitationis 
eximio ufo medico x §. 18 . p. $2. .. 
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doit leur être familière leur fournit une 
multitude d’exemples des bons effets de 
l’exercice ; Hérodicus , célébré mé- 
decin, précepteur d’HiPPOCRATE, qui 
le premier a fait de la gymnaltique ou 
de l’art des exercices, une branche de 
l’art de guérir , rétablit par ce moyen fa 
propre fanté, &, malgré la foiblelfede 
fou tempérament , parvint jufques à 
l’âge de cent ans} s’il en porta quelque- 
fois l’ufage trop loin pour les malades, 
c’eft que l’on eft fujet à s’enthoufiafmer 
pour les découvertes utiles, & que l’on 
n’eu connoit pas d’abord parfaitement 
tous les avantages & tous les dangers(a). 

- Straton étant attaqué d’une maladie 
de la rate qui eft une de celles des favans, 
ne s’en guérit que par l’exercice (b). 

- Hismoneus fe délivra par le même 
moyen d'une foibleife de nerfs.GALiEN, 

- infirme jufques à l’âge de trente & quel- 


(fl) Hérodicus étoit frere de ce célèbre 
- rhéteur Corgias de Lcontium dont j’ai déjà 
parlé, qui parvint à l’âge de cent & huit ans , 
t & qui fuivoit fans doute les confeils de fon 
frere. 

(6) Il y a eu quelques princes & plufieurs 
, grands-hommes de ce nom ; celui-ci eft Str a- 
TQN de Latnpfaquç , furnpmniéle Phyfîçiçn. 
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ques années , noirs apprend lui-mème 

Î iu’il ne put rétablir fa fanté qu’en con- 
acrant quelques heures tous les jours à 
prendre du mouvement. Socrate (a) 
& Agésilas qui vont à cheval fur un 
bâton avec leurs enfans, le grand pon- 
tife SCEVOLA , SCIPION, LÉLIUS, 
jouant au petit palet, & faifant des 
ricochets aux bords de la mer pour fe 
délalfer de leurs travaux & conferver 
par là leur fanté, leur gayeté & leurs 
forces, me paroillfent des exemples qu’on 
peut propofer à nos lettrés les plus illus- 
tres , fans-craindre de bleifer leur vanité, 
& avec quelqu’efpérance qu’ils ne dé- 
daigneront pas de les imiter. H Les dé- 
„ laflemens du pere Mallebranche 
» étoient des divertilfemens d’enfans , 
j, il y recherchoit cette puérilité , hon- 
« teufe en apparence ; par une raifon 
„ très-digne d’un philofophe, il ne vou- 
,j loit point qu’ils lailîàlfent aucune 
„ trace dans fon ame ; dès qu’ils étoient 
„ paifés, il ne luireftoit rien que de ne 
j, s’ètre pas toujours appliqué. 11 aü- 
roit dû les rechercher encore par une 


"(a) Arundint equitavit ipfe Socrates. Va- 
ler. Maxim. 1 . 8- c. 8. 
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autre raifon , c’eft que ces jeux puériles 
font les feuls qui délalfent véritablement 
les gens de lettres. Les cartes ne font 
point un plaifir qui leur convienne, 
tous les jeux de commerce exigent de 
l’attention & ne la repofent point , ceux 
de hafard les fatigueroient moins , ou 
plutôt 11e les fatigueroient point du tout, 
& peut-être les égayeroient, s’ils fe per- 
fuadoient , ce qui eft vrai , que les ha- 
fards font purement hafard , & qu’il n’y 
a aucune fpéculation à faire fur leurs 
combinaifdns j mais ils ont , comme 
ceux de commerce , l’inconvénient de 
retenir fédentaires , & il faut du mouve- 
ment. Il ejl étonnant , difoit Pline le 
jeune , combien le mouvement & l'exer- 
cice du cor fs animent l'aSIion de Pefprtt. 

Mr. de la Caille , qui avoit tou- 
jours été fort valétudinaire , n’acquit de 
v la fanté que dans les travaux corporels 
auxquels il fut obligé pour la vérifica- 
tion de la méridienne de France (a). 

La navigation eft un exercice qu’on 
aie peut point confeiller à tous les là- 
yans, le plus grand nombre n’eft pas 
à même de fe le procurer , mais c’eft 


f<z) Voyez fon éloge par Mr. BaillT. ; 
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un excellent remede pour débarraffer les 
vifceres engorgés, dilfiper la bile , ré- 
tablir puiifamment la tranfpiration (n), 
favori 1er toutes les évacuations, & ceux 
qui font à portée d’en jouir, ne devroient 
point le négliger. Les anciens en con- 
uoifloient bien tous les avantages (£) , & 
c’eft le genre de vqiture que préféroit à 
tous les autres Octave Auguste, 
qui étoit homme de lettres , & en avoit 
les infirmités (c). w 11 étudia de bonne 
«heure, dit fon hiftorien, & avide- 
«ment l’éloquence & les beaux-arts; 
« il eut de très-grandes maladies ; il 
« étoit fujer aux rhumes & aux flu- 
« xions , & il fut attaqué de la pierre 



(a) Jefuisperfuadé,dit M. Kirkpatrick, 
que les voyages fur mer font le fecours le plus 
efficace pour augmenter l’infenfible tranfpira-- 
tion. Son fuffrage eft d’autant plus concluant 
que lui même avoit fait beaucoup de ces voya- 
ges. 

( fi ) Mr. Gilghrisit , célébré médecin 
Ecoflois , a prouvé tous les bons effets delà 
navigation , dans plufieurs maladies très-gra- 
ves , par une fuite d’obfervations qu’il a réu- 
nies dans un petit ouvrage intitulé: On Jca 
* voyage. 

(c - ) Si quo mari pervenire pojjet potjus 
aeuxigabat. Sue ton. 
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« & d’inflammations d’entrailles («)”; 
•mais s’il éprouvoit les infirmités que 
produifent les fciences, plus fage que 
les favans , il Ikvoit donner à la famé 
les foins <ju’elle exigeoit , & fe coiv- 
ferva jufqu’à une belle vieillefle. 

L’exercice qu’on prend dans un car- 
rofle bien fufpendu & qui roule fur de 
beaux chemins, n’en cil prefque pas 
un , non plus que celui qu’on procurp 
aux malades, qui font hors d’état de 
iortir , par différentes machines imagi- 
nées pour cela. Ce fent de foibles re£ 
Sources , quand il eft impoifible de faire 
mieux; mais des gens de lettres peu- 
vent toujours faire beaucoup mieux, 
<juan’d ils n’attendent pas trop tard. 

Les exercices dont je fais le plus de 
eas & qui leur conviennent le mieux , 
font ceux qui exercent toutes les parties 
du corps, tels que lapaulme, -le volant , 
le billard, lemail , lachaife, les quilles, 
les boules, le petit palet même 5 mais 
malheureufement ils font tombés dans 
un fi grand difcrédit que , dans plu fieu rp 
endroits, ces hommes qui s’appellent 
les honnêtes gens , auroientprelque honte 


i - a ) In vit . Oct. Aug. cap. 8?. 

G 
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de s’en amufer, & ne veulent pas fen- 
tir que l’abandon de ces utiles plaifirs 
eft une des caufes principales de l’aug- 
mentation des maladies de langueur (a). 
Il feroit bien à fouhaiter qu’on les rap- 
pellât au moins dans les établiflemens , 
qui fe multiplient de nos jours , pour 
l’inftitution de la jeunelfe , & que la 
gymnaftique redevint comme autrefois 
un objet des foins des directeurs & des 
amufemens des jeunes gens; je com- 
prends fous ce mot général les jeunes 
perfonnes du fetfe dont la vie féden- 
taire ruine leur fanté , & , j’ofe dire 
même, le bonheur de la fociété. 

§. f), Ardens à défendre leur inac- 
tion , les gens de lettres s’autoriferont 
de l’exemple d’un petit nombre d’hom- 
mes qui ont confervé leur fanté jufqu’à 
une vieillelfe avancée , fans faire d’exer- 
cice , de celui des femmes , de celui de 
beaucoup d’artifans fédentaires; mais 
ils fe font une illufion funefte, & les 
cas qu’ils allèguent ne font point fem- 
blables au leur. 


(a) Tous les Gens de Lettres devroient 
lire le bel ouvrage de MercüRIALIS de 
arte gymnajiica ; mais matjieureufement il 
çft ea latin. 
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S’il y a en effet plufieurs femmes , 
car malheureufement cela ne regarde 
pas le grand nombre, qui fe portent 
âflez bien fans prendre prefqu’aucun 
mouvement , c’elt qu’elles ont d’autres 
fecours qui facilitent la circulation , & 
.dont les Gens de Lettres font privés. La 
nature les a rendues plus fufceptibles de 
fenfations agréables j elle leur a donné 
un plus grand fond de gayeté j elles cau- 
fent davantage , & ce babil même effc une 
forte d’exercice proportionné à leurs 
,befoins j elles mangent la plupart moins} 
elles ne s’épuifeut point par les médita- 
tions qui tuent les favans ; leur fe mmeil 
n’eft point empêché par la continuation 
involontaire, pendant la nuit, des idées 
fortes qui les ont occupées pendant le 
jour} mille petits événemensde fociété, 
qu’un homme abforbé dans Tes travaux 
. n’apperçoit -pas feulement ,■ font pour 
elles des objets alfez confidérables pour 
mettre les paffions en jeu , au degré qu’il 
faut pour animer la circulation , fans fa- 
tiguer les organes. Si l’on trouve des 
hommes du monde qui vicilliilent & fe 
portent bien , malgré leur inaétion , on 
découvrira, prefque toujours, en les 
. examinant qu’ils ont eu les mêmes avan- 
tages dont je viens de prouver que les 

G 2 
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femmes jouiflent -, ce font des femmes 
roafquées en hommes. 

Par rapport aux artifans fedentaires , 
que les Gens de Lettres ne s'y trompent 
point ; leurs cas font très^dinerens ; us 
xi’ont qu’une chofe commune, ceitde 
ne pas changer de place autant qu’il le- 
roit à fouhaiter ; mais, même à cet egard, 
•il y a déjà une fi grande différence en- 
"tr’eux , puifque l’Homme de Lettres ett 
fcdentaire tous les jours de fa vie , & 
que l’artifan fe dédommage de la vie le- 
den taire qu’il mene les jours ouvriers , 
par l’exercice qu’il prend les dimanches 
% les jours de fêtes ; ce qui , dans une 
partie de l’Europe , fait un peu plus que 
la feptieme partie de l’annee, & dans le 
refte plus de la fixieme. A tout autre 
éoard, la différence eft extrême; car 
quoique l’artifan ne change pas de place , 
cependant il y a toujours chez lui quel- 
que partie de fon corps en mouvement , 
& ce mouvement eft affez çonfiderable , 
dans quelques arts , pour les rendre très- 
pénibles & très-fatiguans , quoiqu on 
doit touiours aiiis; chez tous, fa conti- 
nuité fûppîée à fa petitefle, & au bout 
de la journée , la femme de leur adion , 
quoique très.itrfuBHan«e ehee plufieurs 
■ pour çonferver leur faute , eft bwu fil- 
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périeure à celle de beaucoup de lavans. 
D’ailleurs fi cet artifan n’anime pas Pac- 
tion des nerfs par un exercice fuffifant , 
au moins il ne les ufe pas par l’étude ; 
fon travail lui gagne le fommeil que ce- 
lui de l’Homme de Lettres lui fait per- 
dre ; la méditation après le repas ne 
trouble point fes digcftions ; fon genre 
de vie eft plus fimple ; fa gayeté , fes 
chants le foutiennent; tout eft contre 
l’Homme de Lettres (a). 

§« f6. Quelque nécelfaire que leur 
foit le mouvement : ils ont cependant 


(û) Je ne veux point dire que l'inaction ne' 
foit pas nuifible à beaucoup d’artifans * je fuis 
fûr du contraire; je fais que tous les arts ont 
leurs inconvéniens , & peut-être que le genre 
de vie du laboureur eft le feul qui ne foit pas 
contraire à lafanté, mais je veux feulement 
prouver que l’inaêlion des Gens cle Lettres eft 
plus complette, & accompagnée de circonft 
tances plus fâcheufes que celle des artifans fé* 
dentaires. Les maladies de cette clafTe d’hom- 
mes dépendent de quatre chofes principales : : 
le manque fuffifant d’exercice & de plein air ; 
leo habitatioos.fouv.ent mal faines qu’ils occu- 
pent ; les matières qu’ils ouvrent & celles 
qu’ils emploient; la fatigue de certaines par- 
ties du corps fur lefqueïles roule tout le pé- 
nible de leur art. 
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quelques attentions à faire pour éviter 
que par l’abus il ne leur devienne nuifi- 
ble;la première, c’eft de ne jamais fe 
permettre un exercice exceffif, qui , loin 
de leur faire du bien & de leur rendre 
des forces, les épuife. Trop fujets à 
donner dans les extrêmes , ils palfenti 
quelquefois de la plus grande inaéliott 
à la vie la plus aétive , & s’imaginent 
que quelques jours de beaucoup d’exer- 
cice i’uppléeront à ce qu’ils n’en ont pas > 
pris pendant long-tems, c’eft fe trom- 
per dangereufement ; non feulement ils 
u lent leurs forces & fe trouvent plus 
épuifés après, mais , ayant les vailièaui 
fofbles, ils courent rilque, en augmen- 
tant trop le mouvement tout à-coup, 
d’en faire rompre quelques-uns, & ils 
tombent dans des laignemens de nez , 
des crachemens & même des vomilfe- 
mens de iang, comme je l’ai vu quelque- 
fois; aulH Seneque a eu raiion d’ex- 
clure des exercices convenables aux 
Gens de Lettres ceux qui épuifent les 
efprits (<i); & Homobo Piso , ce mé- 


(a) Nam cxcrcitationcs , quarum, labor 
Jpiritus exhaurit , hominem infiabilemJntcn- 

tioniacftudiisacrioribusrtdd.it. Epift. *S‘ 
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decin Italien qui , de nos jours , a écrit 
contre la circulation du fang, croyoit, 
fondé fur ce même principe , qu’un 
homme qui fatiguoit trop fon corps , 
étoit incapable de donner aux affaires 
l’attention néceifaire ( a ). 

Une fécondé précaution , c’eft de ne 
pas s’appliquer d’ubord après avoir pris 
du mouvement, & cela par deux rai ions 
différentes ; la première , c’eft qu’alors 
on a befoin de repos , & que l’adion de 
l’ame n’eft point un repos pour les corps 
fatigués , comme celle du corps l’eft pour 
l’efprit ; la fécondé, c’eft que la circula- 
tion étant animée par le mouvement, 
& le cerveau même étant agité par cette 
augmentation de mouvement, eft peu 
propre à fuivre une chaîne d’idées dont 
la netteté dépend de la tranquillité & de 
l’ordre des ofcillations (b). 11 n’y a 
point d’homme de Lettres fans doute, 
qui ayant été obligé , par quelques cir- 
conftances, de s’occuper après avoir pris 


( a ) De regimine magnnr. auxilior. p. ? 7g. 
( b ) Voy. Platneri de negotiqfa aclione 
propter va/ctudinern circumddenda. Cette 
excellente dilTertation , toute pleine de chofes 
utiles , & écrite avec beaucoup d’élégance, eit 
un morceau précieux pour tous les médecins. 
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aflez rfe mouvement pour donner de Fa- 
gitation à Ton poulx, n’ait fenti une efo 
pcce de vacillation & de volubilité dans 
fa tète, qui lui préfentoit trop d'idées r 
mais Pans la netteté nécelfaire. 

Il eft , en troifieme lieu , très-impor- 
tant de ne p-oint prendre d’exercice vio- 
lent d’abord après le repas ; la digeiiiont 
n’efi: ni une fermentation, ni une dif- 
folution, ni une trituration , mais c’eft 
une opération qui tient des trois & qui 
exige de la tranquillité) elle a befoin de 
Paétion des nerfs , comme on l’a déjà dit, 
& ellefouifre, fi un violent exercice les 
emploie ailleurs; lesalimensne doivent 
pas être continuellement hulottes dans 
l’eftomac, parce que ce balottage trou- 
ble à chaque inftant l’a&ion de la digefo 
tion commencée ; & voilà pourquoi , 
de tous les exercices pris d’abord après 
le repas, Ie-trot du cheval elt celui qui 
lui nuit le plus. 

Enfin , quand on a été longtems dans 
i-’ina&ion , on doit fe perfuader que les 
• premiers exercices feront pénibles, & 
paroîtront faire plus de mal que de bien 
mais il ne fout point fe rebuter : en com- 
mentant par de très-modérés , on évitera 
ces mal-aifes , & en les augmentant gra- 
duellement , on parviendra peu,à peu à 
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prendre beaucoup de mouvement fans 
fatigue & avec le plus grand fuccès. 

§. f7. Quand les Gens de Lettres 
modéreront leurs études & prendront 
plus d’exercice , ils éviteront la plupart 
des maux qu’ils fe procurent ; mais com* 
me on ne peut point efpérer qu’ils ob* 
fervent tous , à cet égard , les confeilS' 
qu’on leur donne , il eft important de 
leur indiquer un régime qui ne con- 
coure pas au moins à augmenter les; 
caufes de leurs infirmités, & qui puilfe 
même contribuer à les diminuer (a J. 
L’on trouve dans Hippocrate une rè- 
gle générale qui prefcrit aux Gens de' 
Lettres , comme à tous les autresindi- 
vidus, la quantité d’alimens qu’ils doi*r 
vent prendre : que les alimens , dit-il ,» 
f oient proportionnés au travail car 

ajoute-t il ailleurs , fi les forces du corps' 
furpajfent les alimens , c’eft-à-dire , fi onv 
les digère , ils nourrijfent & donnent de 
la vigueur au corps , mais fi la force défi 


(a) Ver o è\ che un letterato indcf'cffo ne *’• 
Jiudi fe ufi un vitto regolato , innocente , e' 
parco provarepiu foff- ibil/i gl' incommodi dis 
fua profejjione Felici dijjirtat.p. 203*- 

0 7rwcç tçi xca YiTfiÇr. 
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alimens furpajfe les forces du corps , c’cft- 
à-dire , fi l’eftomac ne peut pas les digé- 
rer, ils produifent une foule d'incommo- 
dités (a ). Plutarque iufifte beaucoup 
fur cette proportion réciproque entre 
l’exercice & la quantité des alimens 
pour la confervation de la fantéi & 
l’on en fendra l’importance, en fe rap- 
pellant une vérité que j’ai déjà établie, 
c’eft que c’eft faction des dilférens or- 
ganes qui tire des alimens les fucs ana-' 
logues à nos humeurs , & les change en 
notre propre fubftance. 

Si ces organes , dont l’eftomac eft l’ef- 
fentiel, font trop foibles pour agir fur 
une grande quantité d’alimens ou fur 
des alimens difficiles à digérer, au lien 
d’ètre changés en notre fubftance, d’è- 
tre ce qu’on appelle affimilés, ils fe cor- 
rompent, -comme je l’ai dit §. 20, en 
fuivant leur propre difpofiti-on à telle 
ou telle efpèce de corruption , & ils 
reftent corps étranger qui irrite & qui 
ne nourrit point ; c’eft donc ces for- 
ces que chacun doit confulter , & tant 
de caufcs concourent à les. détruire chez; 


(a) De locis in hominc , Foes, p. 431», ■ 
le ailleurs. 
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le plus grand nombre des Gens de Let- 
tres, qu’ils ne peuvent point fe flatter 
de les conferver longtems ; d’ailleurs, 
lors même qu’ils digèrent bien, ils doi- 
vent peni'er qu’ils tranfpirent peu, & 
que par là même la fobriété leur ell 
néceifaire, pour prévenir les accidens 
dont j’ai parlé §. 2,?. p. 74. & 7f. Qu’ils 
le comparent au robufte laboureur & 
qu’ils jugent fi leur diète peut être la 
même. L’un toujours au grand air , 
faifant un exercice continu, toujours 
gai , ne Te fatiguant jamais par des mé- 
ditations, jouifl'ant d’un fommeil réglé 
& tranquille , ayant toutes les fécré- 
tions très-régulières, elt toujours dans 
un état de parfaite fan té; les nourritu- 
res les plus dures ne font pas trop pé- 
nibles pour lui , parce qu’il a tout ce 
qu’il faut pour les digérer ; fes bonnes 
dents commencent par en faire une 
maftication exaéte que la plûpart des 
Gens de Lettres connoilfent à peine, 
prefque tous avalant fans mâcher ; la 
falive, les humeurs digeftivcs de l’efto- 
mac, celle que fournit le pancréas, la 
bile, les humeurs inteftinales ont leur 
plus grand degré de perfection , parce 
que les organes qui les féparent, font 
Jaiiis,. les fibres mufculaires de l’efto- 

G 6 
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mac & des boyaux agirent avec force ;; 
aucune fonction ,en un mot, ne languit, 
les excrémens font évacués, le ebile 
pafle fans obltacle dans les vailfeaux 
langui ns qui en font bientôt un fang 
pur dont les fuperftuités s’évacuent par 
les urines & la tranlpi ration , & le corps 
reile dans un parfait équilibre. Si l’on, 
donne à un fort manœuvre un bouil- 
lon léger, des friandilés, de la gelée,, 
du poulet, du pain blanc, il aura tout 
digéré en très-peu de tems , il aura 
faim, il fera en nage, il tombera en- 
foiblelfe, fi on ne lui donne prompte- 
ment du lard , de la chair fumée , du 
ff t,mage , du pain bis. Qu’un homme . 
d’une conftitution foible s’avife de vi- 
vre de ces alimens, il éprouvera des 
douleurs vives dans l’eftomac , ou des. 
angoilfes plus cruelles que la douleur,, 
il aura une forte indigettion , ces ali- 
rtiens corrompus deviendront une ef. 
pèce de poifon qui produira les fuites 
les plus fu nefttes j & Mr. Boerhaave 
les a averti de ce danger : “ 11 y a des- 
„ Gens de Lettres, gourmands, dit-il,. 
„ qui oient manger- les memes chofes; 
„ que les gens de la: campagne, mais; 
„ ils ne peuvent digérer ces alimens i;,. 
qu’ils, choifillènt. ou de. uenoncer ài 
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„ l’étude ou de changer de régime ; 
„ fans quoi de longues & cruelles obfc 
n trustions dans les entrailles feront le 
n fruit de leur indifcrétion (a). 

§. f8. Les attentions des Gens de 
Lettres doivent porter furie choix des 
alimens & fur leur quantité ; les erreurs- 
à l’un & à l’autre égard font fu 11 e fies , 
mais je ne crains pas de dire, que s'il 
falloit pécher dans le choix ou dans la. 
quantité, il vaudroit encore mieux les 
mal choifir ( & on peut quelquefois y 
être forcé) que d’en trop prendre y ce 
qui ne peut jamais être néceffaire. 

Je ne me propofe point d'indiquer 
en détail tous les alimens utiles & nui- 
fîbles; je mécontenterai de faire con- 
noître les dalles générales de ceux qu’on 
doit éviter & -de ceux qu’on peut fc 
permettre. 

Ceux qui ne conviennent pas , font 
l-°. tous les alimens gras* ils augmen*. 
tent le relâchement des fibres de l’efto^ 
mac, émoulfent l’adion dé a trop foû 
ble de la falive, des focs digeflifs de la. 
bile, des liqueurs inteftinales , occa- 
fîonnent par la lenteur de leur digcC. 


(fl), Eraleil, adinjiit. io}6. t. 7 ,i>. ] J7>- 
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tioa un mal-aile fur l’eftorpac , & , ve- 
nant à s’y corrompre , deviennent ou 
acides, ou rances, quelquefois fucceffi- 
vement l’un & l’autre, & produifent 
dans ces parties des fymptômes d’irri- 
tation violente (a). 

z°. Tous ceux qui «tant vifqueux, 
pâteux , glaireux , opèrent à peu-près 
comme les grailfes. Ces deux clalfes 
renferment les pâtes grades , les fritu- 
res , les bi guets , les crèmes , les pieds 
d’animaux, &c. quelques poiflbns tels 
que les anguilles, la raye , la feche , &c. 

j°. Les viandes naturellement dures 
ou durcies par la fumaifon & la fdai- 
fon , fur lefquelles les forces digeftives 
foibles agiifent trop lentement, qui ref- 
tent longtems fur l’eftomac , irritent 
d’abord par leur poids & par leur âcre- 
té , fe corrompent en féjoûrnant , & 
irritent enfuite par cette corruption. 

La viande de cochon , celle de co- 
chon de lait , fouvent les oyes & les 
canards, réunifient tous les défauts in- 


(fl) Les graïfTes végétales telles que les 
huiles , le chocolat , le beurre , la crème , s’ai— 
griffent ordinairement avant que de rancir^ 
tes grailles animales f« rancilfent fans aigrir» 
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cliques dans ces trois articles, & ne 
font point ordinairement des alimens 
adaptés aux forces digeftives des hom- 
mes de lettres , des gens oififs & féden- 
taires, des perfonnes valétudinaires. 

4°. Ceux qui renferment beaucoup 
d’air, qui / venant à fe développer, 8c 
n’étant pas allez contenu par des orga- 
nes foibles, ni diftribué à me.fure qu’il 
fe développe, 'produit des gonflemens 
• confidérables , qui font toujours accom- 
pagnés d’un fentiment de mal-aife dans 
tout le corps, & fur-tout d’embarras 
dans la tète, qui en trouble les fonc- 
tions. C’eft cette qualité qui a fait que 
les Anciens déconfeilloient l’ufage des 
graines légumineufes , & que Pytha- 
gore, fi partifan d’ailleurs du régime 
végétal , défendoit fi foigneufement à 
fes difciples de manger des fèves ( a )- 


i ( a ) L’ait qui fè développe des alimens eft 
un des plus grands agents de la digeltion ; on 
ne pourroic pas vivre longtems avec des ali- 
mens dont on auroit enlevé l’air; mais cetr 
air fi utile, fi néceflaire quand les organes 
font en bon état, parce qu’il s’en développe 
moins, parce qu’il fe développe peu à peu, 
parce qu’il eft régi & de nouveau employé , 
à mefure qu’il fe développe, par i’aétion de 


4 
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5°. Tout ce qui eft ou fort acide,. 

( on a vu que les Gens de Lettres étoient 
fort fujets aux aigreurs), ou qui irrite 
trop par quelqu’autre efpece d’àcreté 
que leurs nerfs délicats & mobiles ne 
peuvent point fupporter. 

§. Les alimens qui conviennent 

le mieux font i°. la viande tendre dés 
jeunes animaux qu’on fert à l’ordinaire, 
fur les tables ; excepté, je l’ai déjà dit , - 

celle de porcs , d’oyes , de canards. 


l’eftomac & des inteftins , nuit quand les di- 
geftions font foibles , parce que, comme on 
l'a déjà vu, les alimens fe corrompant pref. 
que plus qu’ils ne fe digèrent, la quantité 
d’air qui fe développe eft beaucoup plus con- 
fiderable, parce que la progreftion des ali- 
mens fe fait mal, ils relient longtems dans 
l’eftomac, ik. cet organe fe trouve furchargé 
d’une quantité d’air qui auroit dû être re- 
partie dans tout le canal inteftinal ; parce , 
enfin , que cet air plus fort que les organes, 
fi on veut me permettre cette exprelfion r 
n’en eft point régi , mais s’amafie & fe raré- 
fiant à chaque inftant par la chaleur, gonfle 
prodigieufement , & par là occafionne de vi- 
ves douleurs , trouble la digeftion, & com- 
primant tou 1 ’ les vifceres du bas- ventre, eifc 
altère les fondions, quelquefois^ même y» 
produit, des. inflammations*. 1 . 
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a*. Le poiflon à écailles , qui a la chair 
ferme & tendre, de nier, de riviere 
ou de lac. 3 0 . Les graines céréales , tel- 
les que les différentes ëfpèces de fro- 
ment, ie feigle, l’orge, le ris, l’avoi- 
ne ; il 11c faut même point croire que 
toutes les graines légumineuPcs fuient 
nuifibles , & quoiqu’elles renferment 
plus d’air que les autres, je n’ai point 
vu que leur ufage modéré nuifit aux 
perfonnes dont l’eftomac n’eft pas en- 
core entièrement perdu. De toutes ces 
graines, les unes étant gruées fervent à 
faire ces différentes foupes connues fous 
le nom de foupes farineufes qui , fois 
à l’eau , foit au bouillon de viande , 
fuivant les circonftances , font un ali- 
ment affea nourriffant , aifé à digérer, 
& dont on fait ufage avec grand fuccès 
dans plufieurs cas. Les différons fromens 
& le feigle fourniffent le pain dont je 
.parlerai plus bas. 4 0 . Les herbes qui ne 
font ni trop relâchantes , ni trop aci- 
des ; les meilleures de toutes font les 
différentes efpeces de chicorée. f°. La 
plupart des racines ufu lies , qui nour- 
riffent par leur partie farineufe, comme 
les graines, & qui d’ailleurs font preL 
que toutes chargées d’un fucre fort, 
doux , qui elt un mélange d’hqile & de; 

1 
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fel dont les effets font favorables (a). 

6°. Le pain qui eft la bafe commune 
de la nourriture chez toutes les na- 
tions civilifees , & dont on trouve l’é- 
quivalent chez la plupart des peuples. 

7°. Les œufs. 8°. Le lait. 9°. Les fruits. 
Mais l’ufage même de ces alimens peut 
être rendu plus falutaire par quelques 
obfervations qu’il ell important de faire. 

§. 60. Par rapport aux viandes ten- 
dres , ou doit les manger ou rôties ou 
cuites dans très-peu d’eau ; fi on les ' 
cuit à grand bouillon , le bouillon fe 
charge de toutes leurs parties nutritives, 

& elles ne confervent plus qu’une fibre 
féche qui eft incapable de fortifier. Le 
bœuf tendre, le bon veau, le mouton 
nourri dans les lieux fecs, les poules, 
poulets, chapons , poulardes, moyen- 
, nant qi'ftlt ne foient pas trop gras , les 
poulets dinde, les pigeonneaux, les 


(a) Toutes les racines dont on fait ufage 
dans les cuiGnes , & fans doute beaucoup 
d’autres, font remplies d’un excellent fucre 
qui n’eft point inferieur à celui de la canne 
à fucre, & qu’on peut en extraire très-aifé- 
nient ; huit onces de fuc de c/iervi donnent 
une once & demie de fucre. Margraff , 
Alcm. de 4' Acad, de Berlin. 
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perdreaux , les alouettes , font les vian- 
des les plus convenables aux perfonnes 
délicates,- & peut-être celles auxquelles 
ils devroient fe borner. 

, Des poilfons fans écailles, ceux d’é- 
tang, ceux qui font trop gras , peu fer- 
-mes, glaireux, forment une mauvaife 
nourriture, & on doit les éviter. Le 
poilfon n’eft jamais plus fain que quand 
il ett cuit à l’eau. 

Les œufs, quand ils font tout frais 
& crus ou très-peu cuits à la coque, 
font un genre d’aliment doux qui n’ir- 
rite point y qui nourrit bien, qui fe 
-digère avec facilité; mais s’ils ne font 
pas très- frais, ils font nuifiblcs ; s’ils 
font durcis , ils font très-indigeftes > 
c’eft une des meilleures nourritures 
- pour les perfonnes fujettes aux aigreurs ; 
celles qui ne peuvent pa r ens f;érer les 
œufs entiers, fe trouvent louvent très- 
bien de ne prendre que le blanc qui 
eft beaucoup plus aifé à digérer & qui 
fortifie beaucoup les perfonnes foi- 
bles («}. 


(a) Quand l’expérience ne le prouveroit 
pas , on auroit pu le conclure de ce que le 
blanc eft la première nourriture du poulet, 


i^4 De la Sant i 

Le lait qui eft le plus doux, le plu» 
digcftible des alimens, convient auflï 
beaucoup aux Gens de Lettres , moyen- 
nant qu’ils ne foient point encore fati- 
gués par les aigreurs, & qu’ils ne le 
prennent point avec des alimens ou 
qui peuvent l’altérer, ou qui, étant dif- 
ficiles à digérer, le retiendroient trop 
Jong-tems dans l’cftomac où il fe cor- 
romproit. Il faut pour bien faire, le 
prendre ou feul ou feulement avec un 
peu de pain dans un tems où la diges- 
tion des autres alimens eft bien finie. 

On peut placer auprès du lait le cho- 
colat, cju’on doit ranger parmi les ali- 
mens plutôt que parmi les boiflons; 
c’cftla décodion d’une graine qui ren- 
ferme deux parties, une farine douce, 
nourrid'ante, digeftible; & une huile 


& que le jaune ne lui fert que les derniers 
jouis. Si l’on doit même ajouter foi aux re- 
lations de quelques voyageurs, le jaune de 
l’œuf du Tavon , efpèce de poule de mer 
des lfles Philippines , ne fert jamais à la 
nourriture du petit animal , & quand il éclôt, 
le jaune fe trouve tout entier dans la coque; 
mais comment concilier cette obfervation 
avec celles qui démontrent invinciblement 
que le jaune eft une partie de l’animal même? 
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grade, amère, pénétrante ; ce mélange 
en fait une nourriture qui répare promp- 
tement & qui fortifie, mais dont il ne 
faut cependant point abufer. Le cacao 
nourrit trop les perfonnes fanguines , 
il augmente la quantité du fang , il les 
échauffe ; comme aliment gras , il occa- 
fionne quelquefois des pelànteurs d’ef- 
tomac, il fe digéré mal, il ôte l’appé- 
tit , il conftipe , & en général , il ne 
convient point , quand il y a des obf- 
tru&ions; d’autrefois il s’aigrit. L’ad- 
dition du fucre ne fait que le rendre 
pfus digeftible , mais celle des aroma- 
tes,, fur-tout de la vanille & de l’ambre 
. 3e rend infupportable pour pl ufieurs per- 
fonnes , & nuifible à toutes celles qui 
font échauffées & dont le fang a de la 
difpofition à fe porter à la tète. 

§. 6 1 . Les fruits dont on fait géné- 
ralement le plus d’ufage, font les ceri- 
fès, lesfraifes, les framboifes , les rai- 
iins de mars , les grofeilles , les meures , 
les différentes efpeces de prunes & de 
pêches ( a ) , les poires fondantes , les 


(a) Mr. Kirkpatrick , qui avoit vécu 
très-longtems dans les pays plus chauds que 
Londres , établit dans une note de l’édition 
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abricots, les raifins. Tous ne font pas 
également falutaires* les cerifes, les 
meures , les pèches, les poires fondan- 
tes , les raifins, font ceux qui me pa- 
roilïcnt mériter la préférence , & leur 
qualité relâchante & fufceptible de s’ai- 
grir , pourroit même les faire envifager 
d’abord comme peu convenables aux 
Savans auxquels je n’en confeillerois 
point en elièt un ufage trop continu 


Angloife , & j’ai toujours fait la même ob- 
fervation, que les pèches meures mangées 
en très-grande quantité, n’-ont jamais d’au- 
tre inconvénient que celui de procurer quel- 
quefois une fimple diarrhée , mais il remar- 
que qu’elles ne parviennent à ce point de 
maturité, en Angleterre, que dans les étés 
chauds & fecs. Mr. Cullen fe plaint éga- 
lement de ce qu’elles font rarement bonnes 
en EcolTe, & je le remarque, pour faire 
obferver en général que les confeils qu’on 
donne fur l’ufage des fruits, font toujours 
relatifs aux climats ; prefque tous nos fruits 
font délicieux & très-fains; j’en fais faire un 
très-grand ufage , avec le plus grand fuccès; 
ce même ufage auroit des inconvénïens 
avec des fruits moins bons. Les pêches font 
un des fruits les plus difficiles en tempéra- 
ture ; fi 1 Angleterre eft «trop froide, nous 
avons des puiitions qui font déjà trop 
chaudes. ■* - • - . 
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ou trop abondant ; mais comme dans 
Pénumération des maux auxquels l’é- 
tude expofe , on a vu qu’un des plus 
cruels étoit la ftagnation & l’épaillifîe- 
ment.de la bile ; ces fruits font le re- 
mède du monde le plus propre à le pré- 
venir & à le guérir: leur jus qui eft, 
de tons les l'avons, le plus doux, le 
plus fondant, le plus agréable , le feul 
nourriflant & fortifiant, confèrve à la 
bile fa fluidité, enlève les obftrudions , 
excite les inteftins pareffeux , guérit la 
mélancholie qui dépend des obftruétions 
du bas- ventre, & convient extrême- 
ment à ceux des Gens de Lettres dont 
j’ai parlé §. 4$. p. 1 12. qui font expo- 
ses à des fièvres inflammatoires, ou à 
ceux qui tombent dans des fièvres len- 
tes , produites par le delféchement , ou 
par l’âcreté putride des humeurs; ils 
font fur-tout le vrai fpécifiquedcs ma- 
ladies indiquées §. 22, qui dépendent 
de la corruption de la bile. On doit 
les éviter , quand on eft fort fujet aux 
aigreurs, quand l’eftomac & les intefc 
tins font dans un état de relâchement , 
que tout le corps eft trop lâche , le fang 
trop diffous , les forces épuifées. Les 
perfonnes même auxquelles ils convien- 
nent, fur-tout les Gens de Lettres dont 
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l’eftomac a toujours befoin de ménage- 
ment , le trouveront toujours mieux 
de les prendre hors des repas , quand 
l’eftomac eft vuide , qu’à la fin des re- 
pas, de les prendre lèuls ou avec un 
peu de pain que de les mêler à d’au- 
tres alimens, & fur-tout de ne boire 
par deifus que de l’eau, qui eft leur 
vrai digeftif, au lieu que le vin les dur- 
cit & les aigrit. 

§. 62. Il y a dans le choix des ali- 
mens des précautions à prendre qui 
11e peuvent point être preferites par des 
règles générales , mais que chacun doit 
découvrir en obfervant ce qui lui coiv 
vient ou l’incommode. Chez quelques 
personnes , la viande fe digéré plus ai- 
lèraent que les légumes qui leur pro- 
curent une fenfation défagréable au 
creux de l’eftomac, & dont ils doivent 
par-là même beaucoup reftreindre Til- 
lage , dont d’autres le trouvent à mer- 
veille & beaucoup mieux que de la 
viande , dont un ufage un peu -abon- 
dant leur donne de PangoilTe , des in- 
fomnies, de la triftelfe, de la fièvre. 
En général, on préféré. les légumes pour 
la nourriture des Gens de- Lettres ; 
Plutarque ne veut pas même qu’ils 
goûtent . de la viande dont Lutage* 

dit-il , 
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dit-il , diminue l’intelligence ; on peut 
citer , pour autorifer ce fyftème , l’e- 
xemple de plufieurs Philofophes célé- 
brés par l’étendue de leur génie & de 
leurs connoiffances , qui n’en ont Fait 
aucun ufage, tels que Zenon, Plo- 
;tin , Chrysante. Feu Mr. Cocchi, 
célébré médecin de Florence , a donné 
fur cette màtiere une diflertation très- 
in téreflànte (a); mais je crois cepen- 
dant devoir avertir que ce feroit un 
abus dangereux que de vouloir aftrein- 
dre les Gens de lettres à un régime 
abfolument végétal qui auroit, pour 
plufieurs , des iuconvéniens très-réels. 

Quelquefois même leur eftomac fe 
trouve dans un fi grand relâchement, 
leurs forces digejiives font fi fort émouf- 
fées , la bile fi apàuvrie , qu’ils ne peu- 
vent digérer aucune efpèce de végé- 
taux &. qu’ils périroient , s’ils s’obfti- 
noient à en vivre. r 

Galieü , SeTHI , Plempius s’accor- 
dent à regarder les poiflons de riviere , 
comme un des ali mens les plus fajns 
pour les Gens de Lettres -, on fe fent 


- • '■ .> * 

\a) Del vitto Pitagorico per vfo délia 
Jledieina. Firenze 1744. 

: ’ ; H 
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plus léger après leur ul'age qu’après ce- 
lui de la viande. 

J’ai vu quelques hommes de lettres 
à qui le pain donnoit conftamment des 
aigreurs, & qui ne peuvent en pren- 
dre qu’une très - petite quantité. Il 
n’y a point de praticien obfervateur 
qui n’ait remarqué fouvent que le pain , 
cet aliment fi làlutaire pour les hom- 
mes fàins , ne l'ctoit point dans plu- 
fieurs maladies , & je fuis très - fou- 
vent obligé d’en faire beaucoup modé- 
rer l’ufage , quelquefois de l’interdire 
prefque entièrement. 

Les œufs incommodent beaucoup de 
gens , fans qu’il foit toujours poffible 
d’en aflîgr.er la raifon ; il en eft de mê- 
me du lait; ainfi par rapport à ces ali- 
mens , il faut abfolument confulter fon 
eftomac. 

§. 6$. Quoique l’apprêt le plus (im- 
pie foit le plus fain, l’on ne doit ce- 
pendant pas exclure tous les aflaifon- 
nemens de la cuifine des favans. Les 
fibres lâches de leur eftomac , dont l’ac- 
tion n’eft point animée par le mouve- 
ment , ont befoin de quelques légers 
ftimulans qui les tirent de leur engour- 
diffement , tels font le fel , le fucre ; 
quelques aromates doux , tels que la 
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canelle, la noix mufcade, & fur-tout 
ces aromates plus falutaires encore que 
nous cultivons dans nos jardins , le 
thym , la marjolaine , le bafilic , le cer- 
feuil, le fenouil , & d’autres du même 
ordre; mais l’on doit éviter tous ceux 
qui , chargés d’une huile ou d’un fel 
exceffivement âcres , irritent trop for- 
tement & dont l’adion elt trop dura- 
ble. Tous les gens de lettres devroient, 
comme Horace , haïr l’ail & éviter 
l’ufage de la moutarde & du poivre, 
qui font remplis d’une huile eiîentielle 
prefque brûlante. Ils doivent même 
être en garde contre un trop grand & 
trop fréquent ufage des affaifonnemen's 
les plus doux, qu’on ne devroit jamais 
regarder comme une partie des ali- 
mens ordinaires, puifque tout ce qui 
irrite augmente la circulation, ufe les 
organes & abrège les jours. 

§. 64. Une des réglés de diététique 
la plus importante pour la fuité , & «à 
laquelle il eft d’autant plus important 
de s’altreindre qu’on a l’eftomac moins 
bon , c’eft d’éviter les mélanges de dié- 
férens alimens , & de ne jamais fe per- 
mettre pins de deux ou tout au plus 
trois plats à chaque repas; celui qui fe 
borne à un feul fait encore mieux ; & 

H 2 
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j’ai connu un vieillard refpc&able , 
qui , étant affez valétudinaire à l’âge 
de quarante ans, s’impofa la loi de ne 
jamais manger que d’un feul plat, il a 
tenu parole , & cil parvenu à celui de 
quatre vingt dix , jouiliànt d’une ex- 
cellente fauté , de toute la force de fon 
efprit, & de toute la vivacité de fes 
fens. 

Si l’on réfléchit un moment fur cette 
variété étonnante de mets dont les ta- 
bles font fervies , fur le nombre de cho- 
fes différentes dont on charge fon ef- 
tomac en très-peu de tems, on trou- 
vera peu d’ufages plus ridicules ; quand 
on eu obferve les fuites , on voit qu’il 
y en a peu de plus dangereux. Qu’Ho- 
race nous iaffe la leçon fur cet arti- 
cle , on recevra fes confeils avec plus 
de plailir & peut-être plus de confiance 
que ceux des Médecins. » Voyons main- 
, 3 tenant quel font les avantages de la 
,3 frugalité : premièrement avec elle 
3 3 on fe porte bien. Pour en être con- 
» vaincu , rappeliez-vous quelqu’un de 
33. ces repas fimples dont vous vous êtes 
33 il bien trouvé ; mais dès qu’on mêle 
,3 les ragoûts, les rôtis, le gibier, le 
,3 poiffon , les viandes douces fe chan- 
a? gent en bile, £c une pituite vifqueufe 
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5 , fait mille ravages dans l’eftomac (a)”. 

§. Quelle que foit la falubrité & 
la (implicite des mets dont les gens de 
lettres font ufage , fi , toujours occui 
pés de leurs études , ils mangent ma- 
chinalement & fans mâcher , comme je 
m’en fuis déjà plaint, ils négligent un 
des fecours les plus utiles à la diges- 
tion. Rien ne foulage l’eftomac autant 
qu’une maftication exade ; elle aug- 
mente la fécrétion de la falive qui eft 
le meilleur des digeftifs ( b ) , elle en 
imprégné exactement les alimens, elle 
augmente leurfurface, en les divifknt 
extrêmement , & elle les met par là 
plus à portée d’être pénétrés par les 
fucs de l’eftomac j leur diffolution dans 
l’eftomac devenant plus prompte, ils y 
féjournent moins longtems , ils s’y di- 
gèrent,. & 11e s’y corrompent point î 
par-là même ils ne l’irritent ni ne le 
fatiguent , & cette première digeftion 
étant parfaitement bien faite , tout le 
refte des fondions s’en relient & s’e- 


(à) Accipe ruine vit! us tenuis quœ quanta - 
que Jeeuni Affcrat £<?c. Satyr. 2. lib. 2. 

{b) Macbride expci intentai ejfays , p. 
*5 > 54- &c. 
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xécute avec ai Tance. La maftication a 
encore deux autres avantages, l’un c’eft 
que l’on mange réellement moins Tans 
en être moins nourri ; l’autre , c’eft 
qu’elle contribue beaucoup à la confer- 
vation des dents; en un mot, Tes avan- 
tages pour la confervation de la fanté 
font tels qfi’on ne peut point affez les 
apprécier, ni trop infifter fur Je tort 
trop général que l’on a de la négliger. 

§. 66. La digeftion Te faifant lente- 
ment chez les gens de lettres , il ne 
leur convient point de manger fouvent» 

& il y a une grande différence entre 
J’état d’un cftomac encore à demi plein 
d’alimens à demi digérés , qui ont be- 
foin de toutes les forces de l’eftomac 
pour l’ètre complettement, & celui d’un 
eftomac qui étant débarralfé de tout ali- 
ment , a repris Tes forces & eft baigné 
de Tues digeftifs qui attendent de nou- 
velles nourritures ; tout ce qu’on prend 
dans le premier état trouble la digef. 
tion commencée , & ne peut point 
éprouver d’abord les premiers change- . 
mens d’une bonne digeftion ; ainfi il 
importe extrêmement aux gens de let- 
tres de ne jamais manger mal à pro- 
pos ; & c’eft bien affez pour eux de fai- 
re trois repas par jour, deux très-lé- 
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gers , & l’autre un peu plus fort. J’ai 
vu quelques perfonnes dont Je travail 
a voit dérangé l’eftomac & la fanté, fe 
rétablir en obfervanç la mode de vivre 
fuivant que je leur avois confeillé , avec 
des directions pour le choix des ali- 
mens , dont les détails feroient dépla- 
cés ici. Le matin en fe levant, ils bu- 
ÿoient un verre d’eau froide , ils dé- 
jeunoient une demi heure après, & 
s’occupoient pendant quatre ou cinq 
heures ; ils prenoient alors de l’exer- 
cice au moins pendant une heure , & 
dinoient après s’ètre un peu repofés. 
Les premières heures après le diner 
etoient confàcrées ou à une promenade 
fort douce ou à quelques devoirs de fo- 
ciété qui ne fatiguent ni l’efprit ni le 
corps j ils s’occupoient encore quel- 
- 9 ues heures dans la foirée , & faifoient 
un fouper extrêmement léger j ce qui 
eft très-important pour les lettrés par 
plufieurs raifons. La première , c’eft 
que le fommeil portant déjà plus de 
fàng à la tête, il eft dangereux d’aug- 
menter beaucoup la plénitude des vaif- 
leaux par un grand fouper , avant que 
de fe coucher (a) ; la fécondé , c’eft 

(a) Il y a plufieurs phénomènes qui prou. 

H 4 
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que l’adtion des nerfs étant diminuée 
pendant le fommeil , les digeftfons aux- 
quelles cette a&iou eft néceifairc doi- 
vent fe faire moins bien -, la troifieme, 
c’eft que le fommeil des gens de let- 
tres étant déjà fort léger, s’il y a dans 
l’eftomac beauçoup d’alimens, ils for- 
ment un principe d’irritation, qui* 
tenant tous les nerfs dans un état d’a- 
gitation , trouble abfolument le repos ; 
011 11’eft pas éveillé , parce qu’on n’en a 
pas la force , on ne dort pas , parce qu’on 
ne peut pas jouir de ce calme profond 
qui forme le fommeil, & cet état fa- 
tigue exceflîvement & ruine la fantéj 
on le prévient, en faifant un de ces fou- 
pers légers qui , comme on le difoit 
de ceux de Platon , font agréables 
four le moment & pour le lendemain , 
& laiifent le corps fain & l’efprit li- 
bre , au lieu qu’un fouper abondant 


vent cette plénitude des vaîfTeaux du cerveau 
pendant le l'ommeil , & on a tous les jours fous 
les yeux un phénomène qui la démontre pal- 
pablement, ce font ces grincemens de dents 
auxquels beaucoup d’enfans & même des 
adultes font fujets en dormant, & qui font 
toujours beaucoup plus forts, quand ils ont * 
beaucoup foupé. 
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lailTe la tète embarraflee , Je corps fa- 
tigué & refprit abattu & incapable de 
s’occuper avec fuccès. 

Vides ut pallidus omnis 
Çœnà defurgat dubiâ ? corpus onujium 
Hcjicrnis vitiis animum quoque pragravat 
una , 

Atqut ojfigit humo divirut particulam 
aura , 

Alter ubi diclo citius curata fopori 
Membra dédit , vegetus praferipta ad mu- 
ni a furgit (a). 

J’ai connu des hommes de lettres 
qui ont rétabli leur fanté délabrée en 


(a) Voyez les vifages pâles de ces gens qui 
fortent d’une grande table. Il y a plus , le corps 
fatigué des excès de la veille appefantit l’ef- 
prit & rend terreftre cette parcelle de la Di- 
vinité , ce fouffle qui nous anime ; au lieu que 
l’homme fobre fe couche , s’endort , & fe lève 
plein de vigueur pour reprendre fes occupa- 
tions. Ho R. Sat. 2. lib. 2. 

Théophraste a auffi averti qu’en man- 
geant beaucoup & en fe nourrijjant de vian- 
des , on affoiblijjoit fa raifon , on appefan- 
tijfoitfon efprit , & on contraâoit une ejpè- 
ce d imbécillité. 

H f 
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prenant feulement un peu de lait pour 
louper. Ne feroit-on pas encore mieux , 
dira-t-011 peut-être, de ne point fouper 
du tout ? Quelques perfonnes font dans 
cet ufage , & s'en trouvent bien , mais 
il ne peut point convenir indiftinde-. 
ment à tous les gens de lettres ; com- 
me ils ont l’eftomac extrêmement fen- 
fible & les nerfs fort délicats, s’ils ref- 
tent trop loogtems fans prendre quel- 
que choie , les fucs digeftifs acquiè- 
rent une âcreté qui, 11’étant point en- 
veloppée par les alimens, irrite l’eflo- 
mac , & cette irritation fuffit pour 
troubler le fommeil. 

§. 67. Ceux qui font attachés au 
plaifir de manger , pourroient être ten- 
tés cl’envifager ces réglés , comme des 
préceptes aufteres qui n’ont jamais été 
exactement luivis, & qu'il feroit peut- 
être dangereux de fuivre à la lettre i 
il eft aifé de les raflurer par une foule 
d’exemples , qui prouvent qu’une fo- 
briété bien plus grande que celle que 
j’ai prefcrite , eft le vrai moyen de con- 
server une fanté parfaite. Anacréon» 
qui parvint à une vieillelfe avancée , 
ne fe nourrit, les dernieres années de 
fa vie, que de raifins fecs. Auguste» 
dont on a vu que les infirmités avoieufe 
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beaucoup de rapport avec celles des 
Gens de Lettres , eft un modèle à leur 
offrir pour la fobriété \ il Te bornoit à 
la plus petite quantité de nourriture (a). 
Paul I’Hermite , St. Antoine , Ar- 
senius, St. Epiphane , pour ne pas 
parler de plufieurs autres folitaires dont 
la longue vie eft moins bien atteftée , 
vécurent tous au delà d’un fiecle, en ne 
fe nourriffant que de pain, de dattes, 
' de quelques racines, d’un peu de fruit 
& d’eau. Galien raccommoda fon tem- 
pérament par l’exercice & par une gran- 
de frugalité. Barthole , ce célébré 
reftaurateur du droit dans le quator- 
zième fiecle , eft le premier , fi je ne 
me trompe , qui ait pefé fes alimens , 
il les réduifit à une très-petite quantité , 
afin de conferver par là fon génie éga- 
lement dilpofé , en touttems, à l’étude 
à laquelle il fe livroit avec une ardeur 
qui a été peu imitée ( b ). Mais un des 


(a) Minimi tibi erat. Suet. 

(b) L’on nous a confervé une anecdote 
delà vie de Barthole quin’eft pas à l’avaru 
tage des Lettres, & ne prouve que trop qu’en 
s’y livrant avec excès.elles produifent un fond 
dangereux d’hypocondrie , de mifancropie . 
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exemples les plus frappans & les plus 
inltru&ifs eft celui de Louis Cor- 
NARO , noble Vénitien , d’une des plus 
anciennes familles & de celle qui ont 
fourni le plus de Doges à cette répu- 
blique. Dès l’âge de vingt cinq ans , il 
fut attaqué de maux d’effomac , & de 
douleurs de côté , d'un commencement 
de goutte , de fievre lente ; malgré une 
multitude de remedes , fa fauté conti- 
nuoit , à quarante ans, à être très-mau- 
vaife; il abandonna alors tous les re- 
medes, il s’impofa le genre de vie le 
plus fobre, s’étant réduit à douze on- 
ces de nourriture folidc , & quatorze 
onces de/ boiflbn par jour , ce qui ne 
fait que le quart de la nourriture or- 
dinaire d’un homme dans le même pays 
où il vivoit; l’effet de ce régime, qu’il 
a décrit lui-même dans un petit ou- 
vrage intitulé des avantages de la vie 
fobre (a), fut tel que les infirmités, 
difparoilTans peu à peu , firent place à 

& d’humeur. Il étoit revêtu d’une charge de 
judicature confidérable. & condamnoit à mort 
fur le plus léger foupqon ; ce qui le rendit fi 
odieux au peuple que pour en fuir la violen- 
ce, il fut obligé de fe retirer à la campagne. 

(a) Luigi Cornaro difcorjî délia vit a 
fobria. 
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une faute ferme & robufte , accompa- 
gnée d’un, fentiment de bien-être & 
de contentement qu’il n’avoit jamais 
connu auparavant. A l’âge de quatre 
vingt quinze ans , il écrivit un ouvrage 
fur la naiflance & la mort de l’homme, 
dans lequel il fait le portrait le plus in- 
téretfait de fa vie. “ Je me trouve flirt 
,j & gaillard , comme on l’eft à vingt- 
,j cinq ans ; j’écris fept ou huit heu- 
„res par jour, le refte du tems je me 
,j promène , je caufe , ou je tiens ma 
„ partie dans un concert ; je fuis gai , 

M j’ai du goût pour tout ce que je man- 
,j ge , j'ai l’imagination vive , la mé- 
x, moire heureufe , le jugement bon , 

« & ce qui eft furprenant à mon âge , 
jj la voix forte & harmonieufe ”. Il ' 
vécut au delà de cent ans. Le favant 
Jéfuite Flamand , Léonard Lessius, 
enchanté de la méthode de Cornaro , 
traduifit fon traité de la vie fobre en 
latin , en adopta )a pratique pour lui- 
même avec le plus grand fuccès , & 
compofa fur ces principes un ouvrage 
diététique dans lequel il démontre tous 
les avantages de la frugalité (n). Ra- 


(a) Leon Lessii Hyglajlicon , feu vera 
ratio valetudinis bon a. Autverp. 1563- , 
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mazzini nous a confervé l’hiftoire du 
Cardinal Sfortia Pallavicini, qui, 
après avoir travaillé tout le jour làns 
rien prendre , fe bornoit à faire un fou- 
per léger (n) j il Charleval , qui ai- 
„ ma toute fa vie les lettres avec ten- 
jjdrellè, étoit d’une fi foible complc- 
, 3 xion , qu’on ne penfoit pas qu’il dut 
„ vivre -, cependant par fon bon régime, 
„ il prolongea les jours jufques à qua- 
« tre-vingts ans ( b )”; &Mr. Newton, 
qui eft parvenu à un âge très- avancé* 
n’a vécu , pendant le tems de les plus 
grandes méditations, que d’un peu de 
pain & d’eau, rarement d’un peu de 
vin d’Efpagne j & pendant le cours de 
fa vie , il n’a prefque rien pris de plus, 
fi ce n’eft un peu de poulet. Le fa- 
meux Chevalier Law» l'un des hom- 
mes qui a fait les plus grands efforts 
d’elprit , pour conferver toujours fa tète 
• parfaitement libre & toute la vivacité 


(a) Totam diemlitterarum Jiudio Jïne cibo 
îargicbatur , mox cænâ modicâ Jumptâ ac 
jludiorum curâ ablegatâ , fonino virium 
reparationi noflem totam impcndcbat. De 
iitteratorum morbis differtatio. Opéra omnia, 
j>. 6 * 4 . 

( fi ) Vigseul-Marville, t. i.p. *80, 
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de Ton cfprit, ne vécut pendant plu- 
lieurs années qu’avec la moitié d’un 
poulet par jour, & environ une livre 
de pain ; il ne buvoit que de l’eau ou 
des liqueurs aqueulëséa), & le choix 
de cette boilTon doit encore être re- 
gardé comme un des moyens les plus 
propres à conferver la fanté. 

§. 68. L’eau eft la boiifon que la 
nature a donné à toutes les nations , 
elle l’a faite agréable pour tous les pa- 
lais , & lui a donné la vertu de dit 
foudre tous, les alimens. Les Grecs & 
les Romains la regardoient , avec rai- 
fon, comme une panacée univerfelle, 
& elle eft en effet un très-grand re- 
mede toutes les fois qu’il y a beaucoup 
de fécherefle , quand on eft incommodé 
par les aigreurs , qjuand la bile a ac- 
quis trop d’âcreté. On doit choifir une 
eau de fontaine pure, douce, fraîche, 
qui moulfe facilement avec le favon , 
qui cuife bien les légumes , qui lave 
bien les linges; quand elle réunit tou- 
tes ces qualités , elle facilite extrèmew 


(a) Cheyne Naturel method of curing 
thedifeafes of tfie body &?c. part. 2. ch» 2* 

S- 4. 
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ment les digeffcions , elle fortifie, elle 
entretient toutes les évacuations, elle 
prévient tous les engorgemens , elle 
rend le fommeil plus tranquille , la tète 
plus nette, la gayeté plus confiante , 
& les mœurs plus douces. En compa- 
rant fes effets à ceux du vin, la com-* 
paraifon efl toute en faveur de l’eau. 

§. 69. Le vin agit comme un flimu- 
lant, il irrite les hbres & augmente le 
mouvement , effet qui fouvent répété 
abrégé néceflairement la vie * fujet à 
s’aigrir , il augmente les aigreurs qui 
font un des maux des gens de let- 
tres ; il a d’ailleurs un inconvénient 
très-grand pour eux , & qui feul de- 
vroit les déterminer à s’en priver , 
c’efl qu’il porte puill’amment les hu- 
meurs à la tète & augmente par là les 
maladies de cette partie, auxquelles les 
études difpofent déjà fi fortement. On 
foulage rarement les migraines , & on 
11e parvient point à prévenir les apo- 
plexies fans interdire cette boiffon , 
dont l’ufage journalier , bien loin de 
faciliter la digeflion , la trouble chez 
prefque toutes les perfonnes qui n’onfc 
pas i’eflomac très-bon. L’on a remar- 
qué fouvent que les perfonnes qui ne 
buyoient que de l’eau , avoiçnt le génie 
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plus net; la mémoire plus ferme, les 
feris plus exquis; Demosthene, G. 
Naudé , Tiraqjjeau, Mr. Locke, 
Mr. de Haller, n’oyrt jamais bu que 
de l’eau : Milton buvoit rarement au- 
tre choie; la plupart des plus grands 
hommes , & tous les hommes qui ont 
vécu longtems , n’ont bu que très-peu 
de vin , qui eft nuifible dans prefque 
tous les maux de nerfs ; fléau ordinaire 
des Gens de Lettres , & qui font fî 
inévitablement la fuite des études , que 
je ne. doute pas que cet amour des fcien- 
ces* qui eft depuis un fiecle la manie 
régnante , ne foit une des principales 
caufes de l’augmentation frappante des 
maladies de cette efpece ( a ) , qu’un 


(a) Les maladies de nerfs font beaucoup 
plus fréquentes & plus variées qu’elles ne l’é- 
toient il y a foixante ans ; c’eft une vérité 
généralement connue , tout le inonde l’ob- 
ier ve, s’en plaint & en demande les raifons ; 
il y en a plufieurs, j’indiquerai ici les prin- 
cipales. i°. L’amour des Sciences & la cul- 
ture des Lettres beaucoup plus répandues. 
On pourroit dire, comme Cicéron difoit 
autrefois des Dieux , il eft plus aife de ren- 
contrer un Académicien qu’un homme. Cette 
foule de preflès qui roulent continuellement , 
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régime convenable , l’exercice, la pri- 
vation des eaux chaudes & celle du 
vin guérifTent plus fouvent que les re- 
medes. Je neveux cependant pas qu’on 


en Europe, cette immenfité d’ouvrages qui 
en fortent tous les jours , fuppofent néceflai- 
rement une multitude d’hommes qui n’ont 
peut-être point les vrais attributs des Sa- 
vans , mais qui font plus ou moins expofés 
aux maux qu’ils éprouvent , & l’on a vu 
que les maux de nerfs en font une partie. 
Tant d’auteurs font éclorre une foule de lec- 
teurs, & une ledture continuée produit tou- 
tes les maladies nerveufes ; peut-être que de 
toutes les caufes qui ont nui à la fanté des 
femmes , la principale a été la multiplication 
infinie des romans depuis cent ans. Dès la 
bavette jufques à la vieillelfe la plus avan- 
cée, elles les lifent avec une fi grande ar- 
deur , qu’elles craignent de fe diftraire un mo- 
ment, ne prennent aucun mouvement, & 
fouvent veillent très-tard pour fatisfaire cette 
paillon; ce qui ruine abfolunient leur fan- 
té; fans parler de celles qui font elles-mê- 
mes auteurs , & ce nombre s’accroît tous 
les jours. Une fille qui, à l’âge de dix ans 
lit au lieu de courir, doit être à vingt une 
femme à vapeurs & non point une bonne 
nourrice. 

2°. Un beaucoup plus grand ufage des 
eaux chaudes, dont je fais voir tous les dan- 
gers dans le paragraphe qui fuit celui-ci. 
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conclue que je condamne abfolumenü 
l’ufage du vin pour les gens de let- 
tres; mais je voudrois qu’on n’en fit 
point une boiflbn journalière & qu’on 


î°. L’augmentation du luxe, qui entraîne 
ime vie beaucoup plus molle pour les maî- 
tres & pour les domeftiques , & qui a mul- 
tiplié prodigieufement le nombre des arts 
fédentaires dont l’établiflTement fi vanté a 
ruiné tout à la fois l’agriculture & la fanté. 
J’ai vu dans ce pays quelques villages dont 
tous les habicans, occupés aux ouvrages de 
foftaillerie , paffoient leur vie à aller couper 
les arbres dans les forêts, à les mettre en 
œuvre , à conduire leurs ouvrages fur les mar- 
chés; & c’étoit le canton du pays où l’on 
trouvoit les hommes les plus beaux, les plus 
forts, les mieux portants , les plus à leur ai- 
fe: il y a trente ans qu’il s’y établit quel- 
ques lapidaires , la quantité d’argent aug- 
menta & féduifit, la lapidomanie gagna, la 
fuftaillerie tomba , la vie fédentaire fuccéda 
à la vie aétîve , des mercenaires étrangers 
font venus travailler leurs terres , la nou- 
velle profeffion a perdu de fa vogue , c’eft 
aujourd’hui le quartier du pays qui a le plus 
de maladies de langueur, les hommes y ont 
dégénéré, & l’aifance s’en éloigne pour n’y 
revenir peut-être jamais , parce qu’elle fuit 
les contrées où les hommes font foibles & 
oiùfs. . 
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le regardât comme un remede; il n’y 
en auroit point de plus agréable & de 
plus utile dans les cas de grand relâ- 
chement, de Foiblelîe , d’abattement; 
on le prendroit , comme on a vu que 
Mr. Newton le prenoit, pour le for- 


Plufieurs ordres de gens qui fe fervoient 
eux-mémes, il y a trente'ans, fe font fer- 
vir aujourd’hui ; ceux qui alloient à pied vont 
à cheval , ceux qui alloient à cheval vont 
en voiture; ils trouvent même le cahotement 
des voitures publiques trop rude, & bientôt 
les derniers des artifans ne voyageront plus 
que dans des carroffes à r efforts bien liants. 

On demeure beaucoupT>lus en ville qu’on 
nefaifoit; le mot vague d’éducation a frappé 
les oreilles, & fans favoir quelles idées on 
y attachoit , on eft venu en ville donner de 
l’éducation à fes enfans,' & ils y ont perdu 
leur fanté, & trop fouvent peut-être leurs 
vertus; qu’ont-ils acquis en échange? 

4°. Plus de paillons ; le luxe & la vie de 
la ville les mettent néceffairement en jeu, 
ils augmentent la vanité, la cupidité, l’am- 
bition , la jaloufie , paillons nuilibles qui dé- 
truifentla fanté & produifent tous les maux 
de nerfs ; ils diminuent les liai Tons , l’ami- 
tié , la gayeté , qui font tant de bien. 

ç°. Un goût d’aifaifonnement dans la çui- 
fine beaucoup plus échauffant ; ce qui ufe 
néceffairement les organes, jette dans la foi- 
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tifier dans les travaux extraordinaires 
au lieu d’alimens , pour ranimer après 
de grands épuircmens , pour fe foute- 
nir dans les afflidions ; mais qu'en 
tout autre tems les gens de lettres le 
laiiîent entièrement , & qu’ils ne crai- 
gnent point le danger de rompre une 
habitude invétérée ; ce danger eft nul , 


blefle , la fievre lente , tous les maux de 
nerfs. 

6°. Une dégénération qui eft inévitable. 
Les enfans fe reflentent des maux des pe- 
res : nos aïeux ont commencé par s’écarter 
■un peu du genre de vie le plus falutaire , 
nos grands peres font nés un peu plus fai- 
bles , ont été élevés plus mollement, ont 
eu des enfans encore plus foibles qu’eux , 
& nous, quatrième génération , nous ne 
connoiftbns plus la force & la fanté que chez 
les vieillards octogénaires ou par oui dire. 
Il faudroit , pour nous les rendre , ou une 
conduite raifonnée qu’on ne peut point ef. 
pérer; ou quelques fieclcs de barbarie qu’on 
n’ofe pas même défirer. 

7 0 . Les influences des maladies fecrettes , 
qui détruifent la vigueur de l’humanité dans 
fes germes , qui font fi générales , & dont 
le traitement, qui pourroit être fi fimple & 
fi fur, eft malheureufement encore fi varié , 
fi incertain , fi fouvent cruel & funefte. 


Digitized by Google 


i9° De la Santé 

& de cent pcrfonnes qui quittent brüf- 
quement tout ufage du vin , il n’y en 
a pas deux qui en foient incommodées. 
Quand il convient aux gens de let- 
tres d’en faire ufage , qu’ils employent 
un vin plus nourriflant que fpiritueux; 
qui n’ait ni âpreté ni aigreur , & qui 
fortifie fans irriter; generofum & lene , 
mais qu’ils évitent (oigneufement l’u- 
fage de ces petits vins , qui , comme 
dit Vanhelmont , font plutôt du vi- 
naigre que du vin, & qui produifent 
des aigreurs , troublent la digeftion & 
irritent les nerfs. 

§. 70. Il y a un autre genre de boit 
fon qui n’eft pas moins nuifible aux 
hommes (tudieux que le vin , & dont 
ils font un beaucoup plus grand ufa- 
ge , ce font les boilfons chaudes , dont 
l’ufage a augmenté prodigieufement de- 
puis un fiecle. Il fe gliifa à cette épo- 
que un préjugé funefte dans la Méde- 
cine; on étoit encore dans Penthou- 
liafme de la découverte de la circula- 
tion , on crut qu’il falloit pour la con- 
fervation de la fanté la rendre la plus 
facile qu’il feroit poffible , que pour 
cela il falloit donner une extrême flui- 
dité au fang , & que par-là même il 
convenoit de boire une grande quan- 
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tité d’eau chaude. Corneille Bontekoe , 
Médecin Hollandois , mort enluite à 
Berlin , premier Médecin de l’Eledeur 
de Brandebourgs publia en 1679 un 
petit oiivrage , en Hollandais , fur le 
thé, le caffé, &,Je chocolat, dans le- 
quel il prodigue les éloges les plus ou- 
trés au thé pris même aux ;, dofes les 
plus excefhves , jufques à cent & .deux 
cent tafles par jour, & nie qu’il puiiîe 
endommager Peftomac : cette erreur fe 
répandit avec une rapidité étonnante 
dans tout le Nord de l’Europe, & eut 
les fuites les plus fâcheufes i l’époque de 
fon introduction eft celle d’une révo- 
lution marquée & funefte dans l’hif- 
'toire de la fanté. Les gens qui obfer- 
vent , ne tardèrent pas à voir le mal y 
Mr. Düncan, Médecin François, éta- 
bli- à Rotterdam, publia en 170^ un 
petit ouvrage dans lequel on trouve, 
parmi beaucoup de mauvaife théorie , 
d’excellens confeils contre l’ufage des 
boilïbns chaudes (<»)• Mr. Boerhaave 


.* I » 

(a) P. Düncan , Avis falutaire contre 
T abus du caffé , du chocolat & du thé , 
Rotterdam 1705. 8°. Cet ouvrage eft deve- 
nu très-rare. 
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s’éleva avec force contre cet abus î tous 
fes élevés l’ont combattu , & tous les 
grands Médecins ne penlent point au- 
trement j on eft parvenu à en arrêter 
les progrès , & même, depuis, quelques 
années , à le diminuer («) ; mais mal r 
lieureufemcnt le préjugé fe conferve 
encore chez les valétudinaires j ils s’i- 
maginent que répailfiflement du fatig 
eft la caufe de leurs maux , & cette 
idée les engage à continuer ces breu- 
vages malfailàtis. Ces théières pleines 
d'eau chaude, que je trouve fur leurs 
tables , me rappellent la boëte de Pan- 
dore d’où tous les maux Portent, avec 
cette différence qu’elles ne laiffent pas 
même l’efpérance ,-rhais au contraire, 
en propageant l’hypocondrie, elles ré- 
pandent la triftelfe &< le défefpoir. 

§. 71. Le fophifme qui a induit les 
perfonnes foibles à fairç un fi grand 
ufage de boiftons chaudes , n’eft pps dif- 
ficile 

• * « * . * . . - j 

— 

( a ) Le thé & le cafFé font proferhs en 
Suède, & je vois dans les papiers, publics 
que toute une province confidérable de l’Al- 
lemagne renonce volontairement au caffé , 
comme les colonies Angloifes en Amérique 
ont„renoncé au thé. J 
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ficile à détruire. Il eft vrai que la cir« 
culation lé fait fouvent chez eux fai- 
blement, lentement, mal , que les hu- 
meurs croupilfent, qu’il Te forme des 
obltru&ions , mais tous ces accidens 
dépendent de la foiblelle des vailTeaux, 
& non point de la denfité ou de l’é- 
pailliifement des liqueurs, qui font au 
contraire trop peu confiftantes. Si l’on 
faignc eu même tems un laboureur ro- 
bulte & un homme qui pâlie fa vie 
dans fon cabinet , ou un autre valétu- 
dinaire, on trouvera le fang du pre- 
mier épais, d’un rouge foncé, quel- 
quefois couvert d’une peau blanche & 
dure , de la nature de celle qu’on trouve 
dans les maladies inflammatoires ; ce- 
lui du fécond fera dilfous, aqueux, 
peu coloré, glaireux} cette partie qui 
forme fur le fang du premier une peau 
forte ne forme chez le fécond qu’une 
gelée molle ; ce fèroit donc au premier 
à éclaircir fou fang, fi cet état du fimg 
étoit maladif, par beaucoup de boilfons 
délayantes } le fécond 11e doit avoir 
d’autre but que de l’épaiflir, & doit par 
là même éviter la grande quantité de 
boilfons quelconque & les boilfons tiè- 
des , qui augmentent cette difpofition 
à l’hydropifie qui, comme je l’ai déjà. 
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dit, §. 19, elt fouvent l'effet d’une vie 
ftudieufe & iéden taire s Mr. Duver- 
NEY , le jeune , en rapporte un exem- 
ple bien marqué dans les mémoires de 
l’Académie Royale ( a ). Mais c’eft fur- 
tout l’eftomac qui fe reifent le premier 
des mauvais eüéts des eaux chaudes 
qui nuifent de plufieurs façons. 

La grande quantité qu’on en boit 
gonfle cet organe , fes fibres trop ten- 
dues par ce volume de boiflon , qui 
en même tems qu’elle les étend par fa 
quantité , les relâche par fa qualité , 
tombent dans le relâchement, la foi- 
bleile , & perdent la force néceflaire à 
leurs fondions ; les alimens relient 
alors trop longtems fur l’ellomac & 
caufent un fentiment de pefanteur dé- 
fagréable , dont on cherche à fe débar- 
ratfer , en buvant de nouveau beaucoup 
de quelque décodion délayante, qui 
entraînant , comme un torrent , les ali- 
mens à demi digérés, foulage en effet 
pour le moment , mais augmente réel- 
lement la caufe du niai. 

Un fécond danger des eaux chaudes . 
& en général de la quantité de boif. 


(a) Année 170J. 


Digitized by GoogI< 


/ 


des Gens de Lettres. 19? 

Ton quelconque , c’eft de noyer les fucs 
digeftifs qui fe trouvent par-là fans au- 
cune force, & comme ils font l’agent 
eflentiel des digeftions, on ne le* émoufle 
point impunément , d’autant plus qu’au- 
cune boiifon n’eft capable de les rem- 
placer, & que les ftomachiques les plus 
vantés -, dont pluGeurs font prefque 
toujours nuifibles, n'équivalent jamais 
à la falive & aux liqueurs qui fe répa- 
rent dans l’eftomac II faut boire beau- 
coup pour fe bien porter ; on ne peut 
fur-tout jamais boire trop d’eau, difent 
quelques perfonnes , & peut être mê- 
me quelques Médecins , mais c’eft être 
bien peu inftruit des loix de l’écono- 
mie animale & des effets de la boiifon 
abondante Le relâchement de l’efto- 
mac , l’afFoibliUement des fucs digef. 
tifs, la précipitation des alimens avant 
que d’être digérés , voilà les effets cer- 
tains de cet abus trop général ; ils font 
plus ou moins augmentés fuivant la qua- 
lité de ces buiflons. Celles qu’on prend 
chaudes ou tièdes ont un danger qui 
leur eft plus particuliérement attaché, 
c’eft de détruire cette fine mucoffté qui 
revêt ou tapiife intérieurement l’efto- 
mac, les boyaux , & en général tous 
les vifeeres creux , & qui préferve leurs 

1 2 
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nerfs de Ja trop fojrte imprellîon des 
alimens ou des autres corps auxquels 
ils donnent palfage. Quand cette mu- 
cofité eft une fois emportée par le la- 
vage continuel d’une boiflon tiède , 
chargée ordinairement de principes 
âcres qui en augmentent le danger, les 
nerfs, fe trouvant à nud, éprouvent 
des douleurs vives après le manger, à 
moins qu’on ne foit très-attentif à choi- 
fir les alimens les plus doux : les intek 
tins , dépouillés comme l’eftomac, font 
éprouver des douleurs de colique vi- 
ves, & le mal fe répandant jufques 
aux membranes internes de tous les 
petits vaiifeaux , les nerfs , par-tout ir- 
rités, acquièrent cette mobilité qui fait 
le malheur de tant de gens. 

§. 72. Le danger de ces boilfons eft, 
comme je l’ai dit, fort augmenté par 
les qualités des plantes dont elles font 
chargées; la plus funefte, quand on en 
fait un ufage fréquent ou abondant, 
eft, fans contredit, le thé, que nous 
tirons depuis près de deux fiècles de la 
Chine & du Japon , & qui a fi fort mul- 
tiplié les maladies de langueur dans les 
pays où il s’eft introduit , qu’on peut 
aiféinent juger, en faifant attention à 
Jafanté des habitans d’une ville, s’ils 
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boivent du thé ou s’ils n’en boivent 
pas j & l’un des plus grands biens phy- 
fiques qui pût arrivera l’Europe, ce 
feroit une prohibition générale de l’im- 
portation de cette feuille fameufe, 
dans laquelle on ne trouve de principe 
elfentiel qu’une gomme âcre & corro- 
lîve , avec quelques particules aftrin- 
gentes ( a ) , qui donnent au thé, quand 


(a) Un très-habile Jurifconfulte , ayant la 
première édition de cet ouvrage, me fit l’a- 
mitié de m’écrire une lettre très-polie, dans 
laquelle je trouvai une obfervation impor- 
tante qu’il m’a permis de communiquer au 
public à qui elle peut être utile. a Dans le 
,, mois de Juin 1765 , j’eus quelque rerten- 
„ timent d’ardeur d’urine , accompagné de 
„ douleurs qui m’étoient inconnues; le dé- 
„ tail que j’en fis à Mr. le D . . . . m’apprit 
„ que j’avois la gravelle , & il m’ordonna 
„ des pillules de thérébenthine & une in- 
„ fufion de pareira brava & de réglifle : 
,5 l’ufage de ce remede me fit rendre des 
„ fragmens de petites pierres , comme des 
,, fragmens qui auroient fervi à envelopper 
„ un petit noyau , ayant un côté concave , 
,3 l’autre convexe , des angles , &c. leur 
„ partage quelquefois très - douloureux , le 
„ plus fouvent n’excitant qu’une très-petite 
J, îenfation. J’étois ordinairement refferré, 

I * 
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il eft fort chargé", ou qu’il a tiré long- 
tems & qu'il eft refroidi , un goût ftip* 


, 5 mais vers la fin de Novembre, J’ufage de 
53 ces remedes me donna lin tenefme qui me 
,, fit cruellement fouffrir., M. . . . m’ordonna 
la fuppreflion de tout remede, des lave^ 
,3 mens&c. Enfuite Mr. le D.... que je cora. 
,3 fuirai , m’ordonna des pillules de favon 
•33 & autres remedes; le tenefme leur fu&. 
33 céda. Ayant lu dans l’hiftoire univerfelle 
,3 que les Chinois ne connoifloient ni la 
3, pierre, ni lagravelle, ce qu’on attribuoit 
' ,3 au fréquent ufage de thé qu’ils buvoient 
33 comme boiiTon froide, fans aucun mélar». 
3, ge , j’effiyai de me conformer à cette re- 
33 gle. Je ne faàfois aucun ufage du thé , 
33 ainfi fa boiffon m’étoit nouvelle. Je pris 
,3 un quart d’once de bon thé bohe du Ja- 
33 pon, je fis jetter deflusun bon pot d’eau 
,3 bouillante & laifTai refroidir l’infufion. Je 
,3 la tirai enfuite au clair & en pris le matin 
,3 trois tafTes, à une heure environ de dif- 
,3 tance, deux à jeun, une après déjeuner* 
,3 une quatrième deux heures après le dx- 
,3 ner„ Le premier jour, l'effet fut fimple- 
,3 ment une plus grande abondance d’urine ; 
3, mais le fécond jour , je rendis le matin 
„ douze gros fragmens , un noyau comme 
33 un petit pois & de la pouffière , & ce 
33 qui me fit le plus de plaifir, l’ufage du 
33 thé me procura d’aller du ventre comme 
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tique qui crifpe légèrement la langue; 
mais qui noyé dans l’eau chaude ne 


« dans la plus parfaite fahté. J’ai continué 
3 j dès lors cette boiflon avec des intervalles, 
jj quelquefois de huit jours, l’été pafTé mê- 
jj me d’un mois , & l’effet a été conftam- 
jj ment le même ; & bien loin de nuire à 
jj l’eftomac, j’ai meilleur appétit, je digéré 
jj mieux, je me ménage pour le régime fans 
jj efclavage, je bois du vin blanc de la Côte 
J, avec les trois quarts d’eau , & le plus 
j, fouvent un gobelet médiocre me fuffit 
a, pour un repas; point de' fromage, ni de 
jj lalé , &c. 

» J’ai feptante-fept ans accomplis à deux 
j, mois près , il faut peu de chofe pour me 
j, procurer une felle ou deux plus abondan- 
j, tes; avant l’ufage du thé , une légère in- 
jj fufion de polipode bue à froid , fuffifoit 
,, pour cela, j’en faifois fur-tout ufage, quand 
j, j’étois enrhumé , & je m’en trouvois bien. 

„ Je vous fais ce détail pour que vous 
j, puilïiez conjecturer, pourquoi lemêmeufa- 
j, ge du thé n’a pas fait le même effet à 
jj d’autres perfonnes qui l’ont tenté , peut- 
jj être falloit-il une autre dofe, &c. peut- 
jj être n’ont-elles pas eu affez de patience. 

„ J’ai fait le mois paffé une expérience 
,j réitérée trois fois de mettre du fucre dans 
„ mon thé , il m’a fait uriner & aller du ven. 
,j tre à l’ordinaire , mais fans aucun frag- 
» ment du tout. 
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prévient point fes effets relàchans ; ils 
font fi marqués, que j'ai vu fréquem- 
ment des hommes très-forts & très- 
bien portans, à qui quelques taffes de 
thé, bues à jeun, donnoient des anéan- 
tiffemens , des baillemctis, des nial-ai- 
fes, qui duroient quelques heures , & 
quelquefois ils s’en reifentoient toute 
]a journée. Je fais que ce mauvais effet 
n’eft pas auffi marqué fur tout le mon- 
de j je connois quelques perfonnes qui 
fe portent très-bien & boivent tous les 
jours du thé, mais fort modérément; 
^ - d’ailleurs les exemples de quelques heu- 
/'' reux qui échappent à un danger, ne 
prouvent jamais que le danger n’exifte 
pas. 

§. 7?. L’on ne peut point mettre le 
café dans la même claffe que Je thé, 
leurs effets n’étant point les mêmes ; 
quoique ie café foit une eau chaude , il 
nuit moins cependant à ce titre, que 
comme un ftimulant puiffant qui irrite 
fortement les fibres par fon huile amere 


Cette obfervation , dont on peut tirer par- 
ti, n’eft point en oppofition, non plus que 
l’ufage que les Chinois font du thé , avec ce 
que je dis de l’abus qui s’en fait en Europe» 
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& aromatique qui, étant alliée à une 
farine fort digeftible & nourriflante , 
lui mériteroit une place diltinguée dans 
les pharmacies à la tète des amers fto- 
machiques , dont il feroit le plus agréa- 
ble & un des plus puiifans , mais qui 
dèvroit en faire bannir l’ufage ordi- 
naire qui eft véritablement pernicieux; 
cette irritation journalière des fibres de 
l’eltomac détruit à la fin leur force ; fa 
mucofité fe perd , les nerfs font irri- 
tés, ils acquièrent une mobilité fingu- 
lière , les forces fe détruifent, & l’on 
tombe dans des fièvres lentes & dans 
une foule de maux dont trop fouvent 
on cherche à fe cacher la caufe, & qui 
font d’autant plus diffici’es à détruire, 
que cette acreté alliée à une huile, pa- 
roi t non feulement infeéter les flui- 
des, mais adhérer même aux vaiflleaux. 
Quand on n’en prend que rarement, il 
réjouit, il brife les matières glaireufes 
de l’dlomac , il en ranime faction , il 
diiîipe les pefimteurs & les maux de 
tète qui dépendent du dérangement des 
digeltions, il épure même les idées & 
aiguiîè l’efprit, s'il faut en croire les 
Gens de Lettres, aufli en font-ils un 
grand ufage ; mais Homkre, Thuci- 
dide, Platon , Xenophon , Lucre- 
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ce , Virgile , Ovide , Horace , Pev 
trône , je pourrois même dire hardi- 
ment Corneille & Moliere , dont 
les cliefs-d’œnvres feront les délices de • . 
la poftérité la plus reculée, buvoient- 
11 s du café? Le lait diminue un peu 
l’irritation que le café occafionne , mais, 
n’en détruit point tous les mauvais ef- 
fets j ce mélange en a même qui lui 
{ont particuliers, & les Gens de Let- 
tres fages devroient en général réfer- 
ver le café pour leur remede favori , 
mais ne jamais en faire leur boiflon 
quotidienne; cette habitude eft d’au- 
tant plus dangereufe qu’elle dégénère 
bientôt en befoin auquel peu de per- 
fonnes ont la force de fe fouftrake. 

On fait qu’on s’empoifonne ; mais le 
poifon eft doux & on l’avale. Mr. Cel- 
sius , habile Aftronome Suédois , fort 
connu par la part qu’il a eue aux tra- 
vaux des Académiciens envoyés au nord 
pour la détermination de la figure de 
la terre , fe tua par l’ufige du café (a). 

§. 74. Le choix de l’air feroit encore 
de la plus grande importance , puifqu’il 
agit fur l ame comme fur le corps ; un aie 


(a ) Ro sen Epijîoîa Hallero , t. 2. p. 294* - 
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fain, difoit Hippocrate (a) , donne 
de l’intelligence ; celui de Béotie & de 
Tbrace , rendoit l’efprit lourd , 

Bcolum in crajjo jurarcs aerc natum. 

celui d’Athènes le rendoit pénétrant , & 
Platon dit, que Minerve avoit choifi 
cet endroit, pour y élever les plus Pa- 
ges des hommes (b). Les Savans de- 
vroicnt , autant qu’ils le pourroient, 
choifir un air tempéré, pur & fec, qui 
eft excellent pour le poumon, favorife 
la circulation , & donne de la force aux 
fibres ; Pair froid & fec eft fupporta- 
ble i mais l’air humide eft très-dange- 
reux ; il augmente les incommodités 
des Gens de Lettres, il relâche, il ar- 
rête la tranfpiration , produit des ca- 
tharres, des rhumatifmes, des paraly- 
fies ( c ). Les Gens de Lettres font com- 
me Auguste , & comme toutes les per- 


(n) De morbo facro N°. 17. 

(b) Dans fon limce au commencement. 
„ N'ignorez point , dit-il ailleurs, que la fi. 
,, tuaiion des lieux ne contribue pas peu à 
„ rendre les hommes meilleurs ou pires. Du 
» legib. bb. ç. 

Ce) Mr. Pellegkini, célèbre Médecin,, 
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Tonnes délicates, ils ne peuvent fup- 
porter ni les grands froids, ni fur-tout 
les chaleurs excelîives qui les éprou- 
vent beaucoup, parce qu’on ne peut 
pas s’en garantir aulfi aifément que du 
froid. Milton tomboit pendant l’été 
dans un accablement qui approchoit de 
la llupidité. Mr. Dodart parle d’un 
jeune homme de huit ans dont le gé- 
nie étoit fort précoce, qui perdoit toute 
fa mémoire; pendant le tems des cani- 
cules, & qui la recouvroit dès que l’air 
étok rafraichi pendant quelques jours 
(«)i & Mr. Lancisi, ce célèbre Mé- 


& Profefleur d’Anatomie à Venife , qui a don- 
né une traduétion italienne très-exacte & 
très-elégante de Y Avis au Peuple , à laquelle 
il a ajouté quelques remarques extrêmement 
utiles, a fait une obfei vation qui prouve tout 
le danger des appartenions humides ; c’eft 
celle d’une femme dans la force de l’âge, 
très-bien portante, à qui des féjours dans 
une habitation humide donnoient toujours 
une attaque d’apoplexie , qui ne guériffoit que 
dans un air fec , <& dont elle fut entièrement 
préfervée , quand elle fe détermina à ne plus 
habiter cet appartement. Avertimenti al po. 
folo, p. 44 . 

( a ) Hijlcire de P Académie Royale des 
£ùcnca , ann. 1705 , p. 73 . 
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deciu des Papes Innocent XI, & 
Clément Xll , écrivoit à (bn ami Coc- 
chi , que pendant les grandes chaleurs, 
s’il ne Ibufîloit point des vents frais, il 
étoit incapable de penfer & d’écrire (a). 
Le grand froid irrite les nerfs & donne 
des convullions aux perfonnes qui les 
ont très-mobiles ; les Gens de Lettres 
doivent donc éviter les extrêmes. Ils 
ne font pas toujours ma très de choifir 
le lieu de leur demeure , chacun ne 
peut pas aller chercher à Bayes ou à 
Alexandrie l’air le plus falutaire j la cam- 
pagne, qui eft l'endroit où l’on penfe 
le mieux & où l’on refpire l’air le plus 
pur , n’eft pas toujours celui qui con- 
vient le mieux aux Gens de Lettres que 
plufieurs circonftances fixent fouvent 
dans les villes, mais iis peuvent au 
moins s’y choifir un logement auiîi 
fain qu’on peut l’y trouver , qui foit 
haut, bien éclairé, expofé au vent en 
été, au folcil en hyver, qui foit éloi- 
gné des quartiers dans lefquels il y a 
des exhalaifons malfaines, telles qu’en 
fourniiTent les tueries , boucheries , ta- 
neries , &c. ils doivent avoir grand foin ■ 


(a) Lancisi ad Cocchi, p. 47. 
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de renouveller fouvent l’air de leur 
chambre , & c’eft une des raifons qui 
font que les chambres à cheminées, où 
il fe renouvelle continuellement, font 
plus faines que celles qui ont des poc- 
les (a ) ; un autre de leurs avantages, 
c’cft qu’on n’eft pas expofé à y avoir 
froid aux pieds, comme dans celles à 
poêle, & cela elt extrêmement impor- 
tant. S’ils habitent une chambre à poêle , 
ils doivent faire attention que le ther- 
momètre ne s’élève pas trop haut; fi 
celui de Mr. de Reaumur eft longtems 
à douze, on en eft incommodé ; quand 
il n’eft qu’à dix , fi l’on refte plulieurs 
heures ailis , les extrémités fe refroidit 
fent: dix «St demi me paroît le degré 
le plus convenable , mais qu’il 11e mon- 
te jamais plus haut , il vaut bien mieux' 
qu’il refte en deffous : je parie d’un 
thermomètre placé loin du poêle. Dans 
les chambres à cheminées , à moins 
qu’elles ne foient fort petites ou le feu 
très-grand , il eft rare que le thermomè- 


( a) Br éviter & Jinc tergiverfatione audeo 
dcfin'u e , fcjjionem nuütofalubiiorem cjfie an- 
te It/cidentum focum quarn in hypocaujlo. 
Plempiüs detogat. valet, tuend. p. *7. 
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tre monte au-deifus de dix , s’il gèle 
dehors. 

§. 7f. Le froid aux pieds, auquel on 
eftexpofé, dès qu’on ne prend pas du 
mouvement & qu ’011 n’elf pas auprès 
du feu, nuit aux tempéramens foibles, 
en leur donnant des pelànteurs de tè- 
te , des maux de gorge & de poitrine , 
des rhumes opiniâtres; il fupprime la 
tranfpiration , trouble les digeftions , 
occafionne de violentes coliques , & 
contribue beaucoup à augmenter les in- 
fomnies. J’ai fait dormir des Savans 
qui avoient pris inutilement les ano- 
dins les plus efficaces; genre de renie- 
de prefque toujours dangereux pour 
eux, en leur ordonnant de fe chauffer 
la plante des pieds tous les foirs , de- 
vant le feu , avant d’aller fe coucher » 
jufques au point de reffentir de la dou- 
leur. D’autres fe font bien trouvés de 
porter jour & nuit fous la plante des 
pieds des emplâtres légèrement ftimu- 
lants. Le fang a tant de difpoffiion à le 
porter au cerveau chez les Gens de 
Lettres , qu’ils ne doivent négliger au- 
cun moyen raifounable pour prévenir 
cet accident. 11 y en a eu qui, pour 
pouvoir travailler plus longtems , ont 
eu le courage de mettre autour de leur 
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tète une ferviette trempée dans l’eau 
froide , c’ell une épreuve dangereufe & 
que je décotifeille, mais on fait très- 
bien d’avoir ordinairement la tète nue 
ou très peu couverte, de la laver tous 
' les matins , fi les cheveux ne font pas 
Un obltacle , auili bien que les oreilles, 
le vifage & le col , avec de l’eau froi- 
de (ti). 

Quand on fcnt que la tète fe rem- 
plit tout à coup & s’échauffe , ce que 
l’on peut faire de mieux , c’efl de refter 
pendant quelques momensdans la plus 
parfaite immobilité, ne fe permettant 
pas même de parler , enfuite on peut 
prendre un peu d’eau fraiche , & fur- 
tout éviter toute application pendant 
pîufieurs heures. 

§. 76. Cette attention que les per- 
fonnes qui étudient beaucoup, doivent 
avoir de détourner continuellement les 
humeurs de la tete, doit les empêcher 
de fie livrer au fiommeil de l’après di- 
ner , qui produit cet effet. Si l’habitu- 
de e(t contractée ; fi l’on eft forcé d’y 
fiuccomber , il faut au moins le faire 
le plus court pofiible , & imiter Au- 


(n) Voyez Celse de mediùn. I. 1. ch. 4. 
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guste , dont j’ai déjà préfenté plu- 
'ïieurs fois l’exemple aux Gens de Let- 
tres j lorfqu’il lui prenoit envie de dor- 
mir, il repofoit un injlant , tout habillé en 
couvrant [es pieds & en mettant fa main 
devant fes yeux ( a ). On doit avant 
que de s’endormir delferrer fon tour de 
col & fes jarretières. Et en générai, les 
Gens de Lettres doivent éviter toutes 
les ligatures autant que cela eft poftî- 
blej elles nuifent à tout le monde en 
troublant l’ordre de la circulation, mais 
elles nuifent plus à proportion quela 
circulation eft plus foible , & il eft très- 
important d’étudier dans des habits 
larges qui ne falfent aucune compref- 
fion , comme font prefque toujours nos 
habillemens de ville. 

§. 77. L’ufage du tabac eft un autre 
abus auquel on n’auroit pas foupqonné 


(a) SüETON, in vit. C. O. August,c. 82. 
J’ai parlé des inconvéniens du fommeil de 
l’après midi dans une lettre a Mr. Haller, 
Epijlol. de variolis apoplcx. 6? hydrope. 
Cette coutume déjà connue chez les Anciens 
étoit chez eux une néceflité pour fe repofer 
pendant l’ardeur du jour, dans des paystrès. 
chauds où l’on fe le voit très-matin. 
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que les Hommes de Lettres duflent fe 
livrer. Le tabac, dit le Chancelier Ba- 
con , dont l'ufage s'eji établi de tios 
jours , eji vue ej'pece de jufquiame qui 
trouble le cerveau , tout comme l'opium. 
11 opéré' fur nos fens le même effet 
que les boiilons qui enyvrent, & les 
perfonnes qui commencent à fumer 
font dans le meme état que celles qui 
ont ;rop bu j fi, dans la fuite, cela 
n’arrive plus, c'eft que l’on s’accoutu- 
rçe a fumer tout comme à boire. Nous 
devons cet ufage à ces peuples fauva- 
ges qui , n’avant d’autres occupations 
que de chaiîèr. pour leurs befoins , 
étoient enchantés d’avoir uù remede 
qui les étourdit fur l’ennui de l’oifiveté 
& leur aidât à tuer le tems. Onn’au- 
roit pas préfumé , il y a deux cents ans , 
qu’il faudroit un jour avertir les Gens 
de Lettres , de certains pays , des dan- 
gers de cet ufage qui font très-confi- 
dérables , & je ne crains point de dire 
que fi le tabac ne nuit pas à tout lé 
monde , il nuit au moins beaucoup au 
plus grand nombre , moins cependant 
aux uns qu’aux autres, & n’ell nécef- 
faire à perfonne. Les fumeurs n’en- 
tendront pas plus cela que les y vrognes 
lin difcours fur les dangers du vin » 


Digitized by Googlei 


des Gens de Lettres, mi 

mais je ferai content , fi je puis empê- 
cher les jeunes gens , qui ne s’en font 
pas encore rendus les efclaves , de con- 
tracter cette habitude, & ouvrir les 
yeux de ceux qui veillent à l’éducation 
fur cet objet, qui, en l’examinant, 
leur paroitra peut-être plus digne de 
leur attention qu’ils ne l’ont penfé juf- 
ques à préfent. La fumée du tabac (a), 
dont Jean Nicot, envoyé de Fran- 
ce à Lisbonne , eft le premier qui ait 
introduit l’ufage en Europe , en iféo, 
fi je ne me trompe, fur l’exemple d’un 
Hollandois qui arrivoit de la Floride, 
renferme un fel fort âcre & un foufre 
narcotique , enveloppé dans la partie 
huileufe (b). L’irritation que ce fel 
produit fur les glandes làlivaires , étant 


(cz) Tout cet article qui me paroit déplacé 
ici eft tiré de ma lettre à Mr. Haller , 
de variolis opoplex. & hydrop. Je ne l’avois 
point inféré dans la première édition de cet 
ouvrage, mais le tradudeur François l’ayant 
ajouté à la tienne, j’ai été obligé de fuivre 
fon exemple. 

(b) On fait que l’huile de tabac appliqué 
fur une plaie eft un poifon promptement mor- 
tel, quoique l’application des feuilles fait 
quelquefois utile. 
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encore augmentée par Ja chaleur , fait 
couler abondamment la falive, qui, 
étant portée à l’eftomac , produit chez 
ceux qui n’y font pas accoutumés des 
vomifîèmens & de fortes diarrhées ; ces 
effets celfent peu-à-peu , mais cepen- 
dant ceux qui fument remarquent allez 
conftamment que cela leur entretient 
la liberté du ventre; ils regardent cet 
elfet comme admirable , il ne l’eft pas 
plus qu’il ne le feroit d'avoir une Telle, 
après avoir pris une once de manne (a). 
Cette fumée amere & purgative détruit- 
elle quelquefois le ver folitaire & les 
autres vers, comme on l'entend dire 
tous les jours ? Je ne veux point le 
nier, mais je ne connois point de faits 
qui le démontrent , & cet avantage , 
s’il exilte , eft bien moins certain que 
les autres inconvéniens qui font les fui- 
tes de ce même principe âcre , & dont 
les principaux font une trop grande 
falivation & tous les maux qu’elle' en- 
traîne. i°. La fumée fait nécelfairement 


(a) La vertu purgative du tabac eft prou- 
vée par les effets quelquefois efficaces, quel- 
quefois trop violens des lavemens de décoc- 
tion & de fumée de cette plante. 
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faliver , & quand on fume beaucoup , 011 
ne peut pas avaler toute cette falive, 
on la crache , & enfuite elle manque 
aux digeftions , parce qu’il ne s’en ré- 
pare prefque plus le relie du jour; les or- 
ganes , accoutumés à cette irritation , ne 
fondlionnent qu’imparfaitement, quand 
elle leur manque , & on voit que les 
fumeurs 11e crachent plus dès qu’ils ont 
quitté leur pipe. 2 0 . Le trop fréquent 
picottemcnt détruit les forces de l'efto- 
mac & des inteftins , l’appétit s’émouf- * 
fe; l’eftomac & les inteftins deviennent 
parelfeux, à la fin les digeftions fe dé- 
rangent, & les grands fumeurs tombent 
à peu près dans les mêmes maux que 
les grands buveurs. 3 0 . L’acrimonie des 
fels du tabac infeéte les humeurs mê- 
me. 4 0 . La fumée du tabac obligeant 
à boire beaucoup , cet excès de boif- 
fon devient une nouvelle fource de 
maux plus ou moins facheufe, fuivant 
l’efpece de boillon qu’on employé. 

Le principe narcotique produit d’au- 
tres maux qui font encore plus fâcheux, 
il augmente le défordre de l’eftomac 
comme tous les anodins , il donne des 
embarras & des maux de tête , des ver- 
tiges , des angoiiles , des léthargies & 
des apoplexies , comme on n’en a que 
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trop d'exemples. L’on voit par là com- 
bien on fe trompe dangereufement ,• en 
fumant pour fe prélerver de l’apople- 
xie. J’ai connu moi- même beaucoup 
de gens, j’ai entendu parler d’un plus 
grand nombre qui ont été emportés 
par cette maladie, dans le tems même 
qu’ils employoient ce fameux préfer- 
vatif , qui eft certainement plus propre 
à hâter & même à produire l’apople- 
xie qu’à la retarder ou à la prévenir. 
Je ne comtois aucun grand fumeur qui 
l'oit venu bien vieux. De Heyde re- 
grettait amèrement un lavant Méde- 
cin qui fe tua à la fleur de fon âge , 
par un trop grand ufage du tabac , & 
l'on n’efl; point étonné de voir la lifte 
des maladies cruelles produites par cette 
caufe & atteftée par des auteurs di- 
gnes de foi. Vanhelmont, Tulp, 
ce favant Bourgmaitre d’4mfterdam, 
& beaucoup d'autres en ont vu réful- 
ter des apoplexies Les Médecins de 
Breslatt rapportent l’exemple affreux de 
ces deux freres Siléfiens qui , s’étant 
donnés un défi à qui fumeroit le plus 
longtems de fuite, périrent apoplecti- 
ques, l’un à la dix-feptieme & l’autre 
à la dix-huitieme pipe. Les mémoires 
des curieux de la Nature citent une 
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épilepfie; de Heyde & Tulp de très- 
graves maladies de poitrine ; P. Bo- 
kelli une jaunilfe ; feu Mr. "Werl- 
hof la goutte; Mr. Van Swieten des 
maladies de foie très-fàcheufes ; Mr. 
de Haller l’étifie &c. J’ai vu le mal 
de tète le plus cruel & une chaleur brû- 
lante de la bouche & de la gorge être 
la fuite de quelques pipes de tabac fu- 
mées, pour dilhper un mal de dent que 
ce remede avoit rendu plus violent. 

La fumée du tabac n’a-t-elle donc 
aucun uiàge ? En la condamnant fans 
reftridion , comme un amufement jour- 
nalier , je ne veux point dire qu’elle 
11e puilfe quelquefois fournir des re- 
medes utiles. Chez les perfonnes d’un 
tempérament lâche & humide , cette 
fumée, reçue à travers un tuyau long 
& mince , aux parois duquel l'huile nar- 
cotique s’attache comme la fuye à une 
cheminée (ci) , peut quelquefois ftimu- 
ler les glandes falivaires trop engour- 


(a) Les Perfes & une partie des Turcs fe 
fervent de pipes longues de plufieurs pieds, 
ils fument aflis ou couchés à leur façon, 
& une partie du tuyau de la pipe pa(Te dans 
l’eau. Rus sel hjjiori natural of / ilep . p. 82- 
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dies, ranimer un peu l’adion de l’ef- 
tomac & des inteilins , diifiper quel- 
ques maladies qui dépendent d’une trop 
grande abondance de fiérofités. Elle a 
aulït quelquefois diminué une trop gran- 
de falivation, quand elle étoit produite 
par un excelfit relâchement des con- 
duits falivaires , fur lesquels cette fu- 
mée agilfoit comme les (toniachiques 
âcres agilfent fur un eltomac ablblu- 
ment relâché. Portée au poumon avec 
l’air qu’on refpire, elle a pu quelque- 
fois foulager quelques afthmatiques , en 
procurant le détachement & l’cxpedo- 
ration de cette pituite épaiife qui obfi- 
true leurs bronches. J’ai lu qu’elle avoit 
foulagé des gens gras ; eil-ce » di- 
minuant leur appétit, en augme ..ant 
un peu l’adion des fibres , en donnant 
de l’àcreté aux humeurs '< Mr. Hoff- 
mann a vu qu'elle a guéri de violentes 
coliques, mais ne dit point fi c’eft eu 
purgeant ou en agiifant comme anodin. 

Mr. 


La fumée fe trouve par là extrêmement adou- 
cie & a perdu prefque toute fon àcreté,au(U 
elle ne leur laide ni le goût ni l’odeur de 
tabac. 


r 
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Mr. Kirkpatrick a éprouvé que la fu- 
migation du tabac lui donnoit des ver- 
tiges, & ayant efïhyé d’en mâcher, il 
dérangea fa fauté au bout de quelque 
tems. 11 .ajoute à cette obfervation 
que les grands fumeurs 11e vieillit 
fent pas. 

§. 78. Le tabac en poudre dont on 
farcit fon nez à chaque inftant , n’elt 
pas non plus fans danger. Son eifet cer- 
tain eft confiant , c’eli d’irriter les nerfs 
de cet organe , & j’ignore quels bons 
effets cette irritation peut produire chejt 
un homme fain. Les perfonnes les plus 
robuftes qui en abufent , ont des ver- 
tîgês , les perfonnes foibles en font 
éprouvées jufques à avoir des défail- 
lant i je connois un grand nombre 
de femmes à qui une prife de tabac , 
à jeun , donne un accès de vapeurs , 
& j’ai vu un Hollandois très-délicat à 
qui une prife de tabac donnoit fur le 
champ mal à la tête & des vertiges , il 
devenoit pâle, jaune , & vomilîoit beau- 
coup. A la longue l’odorat s’émoufle, 
& tous les nerfs même tombent dans 
une efpece d’engourdiflement. L’on a 
vu les lymptômes le plus dangereux 
produits par un amas de tabac qui s’é- 
. K 


V8 De la Santé 

toit formé dans l’eftomac (a) , & des 
obfervations récentes ne me Jaiffent 
pas douter de ia vérité du reproche 
qu’on fait au tabac d’affoiblk ia mé- 
moire & de nuire à la vue , ce qui fait 
im puiffant motif pour porter les Gens 
de Lettres à en abandonner l’ufage. 

Seroit-il donc avantageux de prqfl 
crire abfolument le tabac , d’en prohi- 
ber l’entrée en Europe ? J’en fuis in- 
timément perfuadé. N’eft-il néceffaire 
dans aucun cas ? Il y a un très-petit 
nombre d’exemples avérés de gens qui 
ayant été accoutunjgs à en faire ufage , 
n’ont pas pu B’en palfer fans en être 
incommodés ; mais le feul bon effet 
que le tabac opéroit chez eux, étant ce- 
lui de les faire moucher, tout autre 


' (a) Trille ri DiJJertat. de tabaci ptar- 
miciabujx , opufc. t. i. p. 221. Ce fàvant 
Médecin a très-bien prouvé les dangers do 
L’ufage de cette poudre qui , dit-il , a été 
défendue dans toute l’Efpagne fous des pei- 
nes très-graves, par un arrêt du 17 Décembre 
1760. Plufieurs autres Souverains, tels que 
le Roi de Perfe , l’Empereur de Turquie, 
le Grand Duc de Ruflie , le Pape , le Roi 
d’Angleterre , avoient déjà cherché à prohi- 
ber dans lçurs Etats tout ufage du tabac. 
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poudre errhine , ( & il n’y a rien de (I 
facile que d’en compofer de plus agréa- 
ble que le tabac) auroit opéré le mê- 
me bon effet: d’ailleurs cette évacua- 
tion n’eft pas ( nécelfaire à la fan té ; les 
gens très-bien portails ne fe mouchent 
prefque point ; l’augmenter fans rai- 
fon , par l’ufage du tabac , c’eft s’appli- 
quer un cautere fans utilité, & une 
évacuation inutile devient toujours 
dommageables ijuand on l’a portée long- 
tems , fa fuppreffion fubite peut exiger 
quelque précaution; mais pourquoi s’y 
étoit-on affujetti ? J’ai fait quitter le ta- 
bac à un très-grand nombre de gens, fans 
avoir vu réfulter aucun inconvénient de 
cette fuppreflion. 

§. 79. Telles font les principales ob- 
fervations que l’on peut faire fur les 
caufes des maladies des Gens de Let- 
tres & fur les moyens de les préve- 
nir j mais quand une fois le dérange- 
ment elt parvenu au point qu’ils ont 
befoin du fecours de la médecine, il 
faut les traiter fuivant les réglés qu’elle 
prcfcrit pour l’efpece de maladie dont 
ils font attaqués , & qui ne font point 
l’objet de cette diflcrtation ; on doit ce- 
pendant toujours faire quelqu’attention 
à leijir genre de viç qui conlèrve tou- 

K a 
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jours quelques influences fur leur Lut- 
té, & exige un choix de remedes ap- 
proprié à leur état. 

§. 80. Dès qu’un Homme de Lettres 
eft véritablement malade , la première 
ordonnance qu’on doit lui faire, c’eft 
une ceflàtion abfolue de toutes fes étu- 
des > quelque violent que lui paroifle 
ce moyen , il eft indifpenfable (a ) , & 
c’eft lui rendre un bien mauvais fer- 
vice que d’avoir de l’indulgence dans 
ce cas-là. Il faut qu’il oublie qu’il y 
a des fciences & des livres , la porte 
de fou cabinet doit être fermée pour 
lui , & il doit fe livrer uniquement 
au repos , à la gayeté, aux plaifirs de 
la campagne, & devenir ce pourquoi la 
Nature paroît avoir fait les hommes, 
laboureur ou jardinier : il n’y a que ce 
moyen de les tirer de leurs méditations , 
& on ne les rétablit point , tandis qu’ils 
continuent à méditer. Si l’on pouvoit 
trouver un remede qui fufpendit fans 
danger la faculté de penfer , ce feroit le 


(a) Difficile ejl longum fubito deponere 
amorem. 

Difficile ejl : verum hoc , qua lubet , efficias. 
Una falus lue ejl . hoc ejl tibi pervinceadum . 

* C A T U L L. 82. 
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fpécifiquc des maladies des Gens de Let- 
tres, & de plufieurs autres maladies de 
langueur. 

§. 81. Quand la foibleffe eft exceflî- 
ve , il faut quelquefois les mettre au 
lait, fi on peut parvenir à le leur faire 
digérer. Le célébré Houdart de la 
Motte , dont la fanté avoit toujours 
été très-foible, fut obligé de ne vivre 
pendant très-longtems que de légumes 
& de lait (a). D’autres fois il faut, 
à une diette très-douce, joindre les vins 
de liqueur comme un puilfant cordial , 
moyennant qu’il n’y ait point encore 
de vice dans la poitrine , ni de fievre 
lente qui dépende de ce vice , car quel- 
quefois la fievre lente effc l’effet de 
la foibleffe des digeftions, & un peu de 
vin l’abbat en dilfipant cette foibleffe. 
L’eau à la glace pour boiffon ordinaire 
eft un excellent fortifiant dont l’efto- 
mac foible des hommes de Lettres fe 
trouve fouvent très-bien. 

§. 82. Le kina eft un remede fou- 
verain dans ces épuifemens qui font 
la fuite de trop d’application , il réta- 
blit les digeftions, fortifie les vaiifeaux. 


(a) Anncc littéraire 1768- t. 1. p. }. 

K 3 
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redonne de la confiftance à un fang dif- 
fous, facilite les fecrétions, & furtout 
la tranfpiration , donne de la vigueur 
aux nerfs , & arrête leurs mouvement 
défordonnés. Un de nos plus habiles 
Géomètres , fatigué de fes calculs , ra- 
nimoit fes efprits en buvant un grand 
verre d’une décoétion de kina qu’il avoic 
toujours à côté de lui. 

On employé depuis quelque tems 
un nouveau bois qu’on tire de la Guya- 
ne , & qu’on a appelle bois amer de Su- 
rinam , ou bois de quajjia , il eft fort 
léger & cependant fort dur, d’un jaune 
pâle , fails odeur , mais d’un goût amer 
très-pénétrant, il eft plus amer que le 
kina & ne paroît pas plus défagrcable i 
ce qui les différencie elfe nti elle ment , 
au goût & dans les expériences , c’eft 
que le bois de quafîia n’a point le prin- 
cipe aftringent qui exifte dans le ki- 
na i par rapport aux effets, les obfer- 
vations que j’ai faites m’ont perfuadé 
que ce nouveau bois eft fouvent fu- 
périeur au kina, quand il s’agit de re- 
donner de la force à un eftomac affoi- 
blî , de rétablir les digeftions , de dif- 
fiper des flatulences , de remédier à des 
conftipations qui viennent de foiblef- 
ièi ce qui le rend très-utile aux Gens 
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de Lettres , & que le kina conferve la 
primauté dans tous les cas fiévreux , 
gangreneux , purulens , vermineux » 
convulfifs (a). 

§. 8$. Les bains froids , dont j’ai 
prouvé ailleurs l’analogie avec le kina, 
r font aulïî un remede très-convenable 
pour les Gens de Lettres ; ils redon- 
nent de la force à l’eftomac, aux mufc 
clés, aux nerfs, à l’ame même qu’ils 
mettent en état de fupporter de nou- 
velles fatigues , & j’ai vu plufîeurs jeu- 
nes gens qui allant fe jettcr dans le 
bain , fatigués & accablés par l’étude * 
fe trouvoient toujours quand ils en 
fortoient , une force finguliere, & 
une nouvelle difpofition à recommen- 
cer leurs études ; mais il ne faut point 
. attendre que la foiblefle foit extrême. 


(g') On peut lire fur ce -temede une dif- 
fertation qui fe trouve dans le recueil pu- 
blié par Mr. LiNNÆUS,fous le titre d'amœ- 
nitates academie a , t. 6 , & je vois avec 
plaifir que fon ufage devient plus fréquent; 
on l’a elTayé dans plufîeurs endroits fur la 
letture de la précédente édition de cet ou- 
vrage & l’on s’en eft bien trouvé. Il n’eft 
pas fufceptible de falfification comme le 
kina. 
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parce qu’ai ors le bain fer oit plus de 
mal que de bien} là première impref- 
lion eft de repoufler les humeurs fur 
les organes intérieurs , & fon bon ef- 
fet dépend de la réa&ion de ces orga- 
jics -y s’ils n’ont pas la force de réagir » 
l’eifet eft plus nuifible qu’utile. 

Les Anciens connoifloient fi bien les 
bons effets du ba-in qu’ils ne pafloient 
prefque point de jours fans fe baigner , 
quelques affaires qu’ils pufTent avoir j 
il eft vrai qu’ils faifoient un grand ufage 
des bains tiedes, mais c’étoit- par de9 
raifons qui ne peuvent point être cel- 
les des Gens de Lettres j fi cette et 
pece de bains leur fait quelquefois beau- 
coup de bien , c’elt dans des circont 
tances particulières d'échautfement , 
d’inflammation , de defféchement , dans 
lefquelles les bains froids font nuifi- 
bles; mais en général ils ne remplit 
fent point les principales indications 
qui fe préfentent ordinairement dans 
les maladies produites par les excès d’é- 
tude ; ils augmentoient les maux d’Au- 
GUSTE, fon Médecin Antonius Musa 
lui ordonna les bains froids ; malgré fa 
foiblelfe, ils lui réufîirent parfaitement, 
& j’ai été confulté plufieurs fois par 
des hommes dont les travaux de l’et 
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prit uvoient ruiné la fanté , qui fe font 
rétablis par la fobriété , le repos , & fur- 
tout le bain froid dont les effets étoient 
très- ni arqués. 

§. 84. Les fri&ions font un autre fe- 
cours qu’on ne doit pas négliger. Si 
tous les matins, dans le lit, étant cou- 
ché fur le dos & ayant les genoux un 
peu élevés , on fe frotte l’eftomac & le 
ventre avec une piece de flanelle, on 
augmente la circulation dans tous les 
vifceres du bas-ventre , on prévient les 
engorgemens , 011 diflipe même ceux qui 
ont déjà commencé à fe former, on fait 
couler la bile , on facilite les fecrétions , 
on rétablit les digeftions. Si l’on frotte 
tout le corps , on favorife la tranfpira- 
tion , on anime la circulation, & par-là, 
on fupplée un peu au manque d’exer- 
cice i les fndions peuvent tellement 
la hâter qu’en les faifant fortes & long- 
tems, on donne une fievre ardente. 
Les Anciens , qui connoifloient tout l’a- 
vantage de cette pratique, l’employ oient 
non feulement comme remede , mais 
comme un moyen journalier de con- 
ferver leur fanté. On en avoit malheu- 
reufement prefqu’entiérement perdu 
l’habitude j les médecins Anglois com- 
mencèrent à les rappeller à la fin du fie-; 
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cle dernier , & il n’y a perfonne à qui el- 
les conviennent mieux qu’aux Savans, 
mais je leur confeille de lire , avant de 
s’en fervir , ce que Celse & Galien ont 
écrit fur cette matière. 

§. 8f. Qnelqu’utiles que leur foient 
les remedes dont je viens de parler , les 
eaux minérales ne le font pas moins. Il 
y en a de plufieurs efpeces , toutes peu- 
vent avoir leur ufage dans certains cas, 
mais celles qui conviennent le plus gé- 
néralement , celles qui font indiquées le 
plus ordinairement par les premiers 
fymptômes des maladies des favans , font 
les eaux acidulés (impies & les ferrugi- 
neufes (ii). L’Auteur de la nature, qui 
leur a donné des vertus très-puiffantes, 
a voulu qu’elles fulfent extrêmement ré- 
pandues: il y a peu de pays où l’on n’en 
trouve pas ,. il y en a où elles font très- 
fréquentes , on en découvre tous les 
jours, mais parmi celles qui ont le plus 
d’efficace , on peutcompter celles d’Ègra 


(à) Quelques Médecins les appellent al - 
calnes, dénomination entièrement oppofée 
à celle à’ acidulés } l’une & l’autre font fon- 
dées en nature , mais celle à' alcalines eft celle 
que Je préfererois , elle eft mieux juftifiée par 
les effets de ce remede, 
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en Bohème , de Tonjlein (a) dans Par- 
eil eveché de Cologne , de Seltzer dans 
l’éle&orat de Trêves , de Péterfibal eu 
Alface , de BuiJJang en Lorraine, iVAni- 
pbion ou à'Evian en Savoye (b), de Rolle 
au bord de notre lac dans une heûreufe 
expofition , celles de la Poudrière aux 
portes de Laufanne ; & , pour pafler aux 
plus fortes, celles de Forges en Norman- 
die , de Mr. Calfabigi à Pafîî , de Ribas en 
Efpagne , de Tunbridge en Angleterre , 
de Altwajfer en Siléfie fur les confins 
de la Pologne , de Medetvi & de Wiks- 
berg en Suede , de Scbrvalbach en Fran- 
conie , de Spa dans la principauté de 
Liege , de Pyrmont dans le comté de 
Valdecki mais celles de Seltzer , de 
Schwalbacb , de Pyrmont & de Spa, peu- 
vent aiférnent tenir lieu de toutes les 
autres, & celles de Seltzer, de ScbrvaU 
bach & de Spa font celles qui font le plus 
généralement employées ; 011 les boit 
dans toute l’Europe. Leurs effets les 


(а) Acidulée Antnnime. 

(б) Au lieu des acidulés d’Evîan, letraduc- 
teur de Paris m’a fait confeiller les eaux chau- 
des foufrees d Aix en Savoye ; je releve cette 
erreur, parce qu’elle eft dangereufe. 

K 6 
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plus confiants font de détruire les en- 
gorgemens des vifceres du bas ventre* 
de rétablir -les digeftions , de rendre le 
fommeil , de faciliter la tra nfpi ration î 
l’on voit par-là combien elles doivent 
être utiles aux Gens de Lettres. Si au 
bien qu’elles font par elles-mêmes, on 
ajoute celui qu’on retire de la collation 
de toute application , du grand air qu’on 
refpire , du mouvement qu’on fe donne, 
de la diette qu’on obferve,on compren- 
dra aifément les cures étonnantes qu’el- 
les opèrent, & fur-tout fi l’on va les 
boire fur les lieux mêmes, premièrement 
parce qu’elles y font toujours plus for- 
tes , en fécond lieu parce que le voyage* 
le changement d’objets , fa diflipation , 
font autant de bien que les eaux , & l’on 
fait que de fimples voyages entrepris par 
des favans pour aller voir des bibliothè- 
ques éloignées , les ont guéris de l’hy- 
pocondrie à laquelle ils étoient fujets. Ils 
ne doivent cependant jamais prendre les 
eaux , fans en avoir parlé à un médecin 
éclaire * plus elles font efficaces, plus 
elles peuvent nuire, quand on les prend 
niai à propos ou mal. Le favantMoR- 
HOF, étant tombé dans une cacochi- 
rûie , qui étoit la fuite du chagrin , dans 
\ju âge avancé, voulut prendre ks eaux 
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de Pyrmont malgré Ton médecin , & pé- 
rit en route au retour (a). 

Mais cet exemple & quelques autres 
femblables ne doivent point diminuer 
la plus jutte confiance aux eaux dans un 
très-grand nombre de cas* j’ai éprouvé 
moi même combien elles font efficaces. 
Mon eftomac s’étoit affoibli infenfible- 
ment, peut-être d’abord par un peu trop 
de travail , & enluite d’une façon plus 
marquée à la fuite de deux maladies in- 
flammatoires violentes en 1770 & 177 K 
Je ne digérois plus rien fans douleur » 
& fi je ne me bornois pas à la plus petite 
quantité des alimens les plus digeftibles, 
ou les douleurs étoient très-vives & du- 
roient , ou je rendois les alimens prefque 
d’abord après les avoir pris , & j’étois 
prefque toujours dans un état de malaile. 
Je ne vis que les eaux de Spa ou de Pyr- 
mont qui puifent me rétablir ; le moins 
grand éloignement me détermina pour 
les premières ; je m’y rendis après avoir 
bu pendant quelques jours avec fuccès 
celles d’Aix la Chapelle ; je bus pendant 
vingt jours Peau du Pouhon ou celle 
du Tonnelet que j'ai trouvée fupérieure- 
à Ja première , & quinze jours celle de 


(a) Behren sjèleâ. diœtctic. p. 480. 
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Ja Géronftere i & je dois le rétabliflV» 
ment de mon eftomac à cette boiiron , 
à la ceflation prefqu’entiëre du travail 
pendant onze femaines , à la longueur 
de la route que je prolongeai beaucoup 
au retour, au grand ufage du cheval pen- 
dant tout le cours que je fus à Spa , & à 
la régularité du régime que j’y obfervai. 

§. i>6. Quand les favans font attaqués 
de quelques maladies aiguës, il ne faut 
point oublier que le malade qu’on traite 
e(t un favant, &'a rarement la vigueur 
qu’on trouve chez les hommes des au- 
tres ordres. L’on a déjà remarqué qu’ils 
étoient moins lujets aux maladies in- 
flammatoires , ( ce font celles des hom- 
mes forts , fanguins , bien portails ) 
qu'aux maladies putrides qui font la fui- 
te des mauvaifes digeftions & des engor- 
gemens dans les viiceres du bas ventre. 
Audi la faignéeleur convient moins que 
la purgation (a ) , elle les jette d’abord 
dans l’abattement , & j’ai remarqué que 
li quelque raifon indifpenfable forqoit 
à faire faigner des Gens de Lettres , dont 
les études ont déjà dérangé la fanté, ils 
éprouvoient prefque toujours des (ymp- 


(u) Ramazzini , p. 
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tomes d’hypocondrie nerveufe. L’on 
attribua la mort de Gassendi à des 
faignées qui lui firent d’abord perdre fes 
forces. Mr. GesNLR , profeffeur en phy- 
lîque à Zurich , & l’un des hommes qui 
fait le plus d'honneur à la Suilîé, ayant 
été faigné à Paris pour une fièvre légère 
à la fleur de fon âge, refta plus de fix 
mois dans une langueur dont il eut beau- 
coup de peine à fe remettre (a). Un 
autre médecin de mes amis éprouva le 
même fort, & tous les médecins qui 
pratiquent dans des villes lettrées, ont eu 
fûrement des occafions de fe convaincre 
de cette vérité qui eft très-importante ; 
les mauvais effets d’une faignée mal pla- 
cée chez un homme foible , ne fe répa- 
rent pas aufîi vite qu’on pourroit le 
penfer. 

§. 87. Les purgations vont bien mieux 
à la fource des maladies fiévreufes des 
Gens de Lettres que les faignées > c’eft 
un des rcmedes qui opéré chez eux de 
la façon la plusheureufe , & il eft diffi- 
cile que leurs maladies aiguës fe termi- 
nent bien, s’ils ne font pas évacués ; suffi 
c’eft leur remede favori , ils s’y affedion- 


( a ) Vita Gefneri , p. 2. 
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lient , en fanté même ils font trop portes 
à en abufer, la conftipation à laquelle ils 
font fujetsleur occalîonne des malaifes, 
dont ils ne font foulages qu’après quel- 
ques felles , & les remedes qui procu- 
rent ce bénéfice leur paroiiient extrême- 
ment utiles , & en eiï'et il n’y auroit pas 
de mal à ce qu’ils s’en ferviffent quel- 
quefois, moyennant qu’ils choifilfent un 
remede doux & fortifiant. Le chancelier 
Bacon leur recommande la rhubarbe 
dont il abufoit (a ) , & à laquelle je préfé- 
rerois l’aloës , déjà confeillépar Celse-, 
& qui eft de tous les purgatifs celui qui 
endommage le moins les digeftions; il 
paroît agir comme un favon & remplacer 
M bile , dont la force eft fouvent perdue 
chez les Gens de Lettres. Si au contraire 


(û) Non pofTum probare inftîtutum Veru- 
LAMIl , qui , ut in ipfius vitâ traditur , fingulis 
fcx aut fepcem diebus , ante cibum , rhabar- 
baro ufus eft, ut immune corpus excrementis 
redderet. Satius fuiflet, fi corredâ paulatim 
vidûs ratione, ab omni remedio abftinuîflet.. 
Sic enim excrementis, ipfoque adeo remedio 
purgante, toties aflumendo , facile carere 
vitamque haud dubie longius producere po- 
tuiflet. J. G. Rergerus de coamodis vit* 
JobrU y §. 3 s» 
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elle a acquis trop d’âcreté , ce. qui les 
rend fujets à des coliques continuelles , 
parce que leurs nerfs font toujours irri- 
tés, on doit employer les laxatifs les plus 
doux , & la pulpe de calfe récemment 
extraite elt celui qui convient le mieux., 
La crème de tartre elf auffi très-fouvent 
utile .dans ce cas. Mais quelque foit 
celui pour lequel ils fc déterminent , je 
ne puis trop les prévenir contre le dan- 
ger d’y revenir trop fouvent } ces purga- 
tions fréquentes accoutument le corps 
à ne pas le nourrir & par-là il s’affoi- 
blit , d’ailleurs les inteftins deviennent 
toujours plus parelfeux & celfentà la fin 
toute fondion , la mucolîté fine qui les 
tapiife fe détruit & laide les nerfs à nud, 
ce qui expofe à des coliques violentes 8c 
fréquentes qui obligent à un régime très- 
doux dont on ne peut s’écarter le moins 
du monde, làns fouffrir des douleurs 
cruelles. 

§. 88. Dès que les Gens de Lettres 
ont la fievre, il faut faire attention à 
leur cerveau , il s’embarralfe très-aifé- 
ment , & la plus légère fievre les jette 
fouvent dans un délire d’autant plus fâ- 
cheux qu’il diminue l’adion' des nerfs 
fur le corps, & cette diminution aug- 
mente la foibleife & trouble les c$ifes*. 
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qui Te font toujours moins bien à pro- 
portion que les nerfs font plus en dé- 
sordre. Ceux des Hommes de Lettres 
Souffrent dès qu’ils font un peu malades, 
ils ont d’abord mal à la tète, le jour , le 
bruit, la compagnie, tout les fatigue, 
& j’ai vu plufieurs fois un fimple accès 
de fie vre éphémère accompagné & fuivi 
d’une foibleffe & de fymptômes propres 
à effrayer quelqu’un, qui n’jenconuoif- 
funt pas la vraie caufe, feroit porté à-, 
les regarder comme des fymptômes de 
malignité. 

§. 89. Les convalefcences font tou- 
jours longues, le retour des forces lent, 
l’efprit fe reffent finguliérement de l’in- 
fluence de la maladie , & je n’ai guère 
vu d’Homme de Lettres qui , dans ces 
ci rcon fiances , ne fc foit plaint de fa 
mémoire & d’une foibleffe de tête pein- 
te fur fon vifàge par cm air d’imbécillité. 
S’ils font allez imprudens pour repren- 
dre leurs occupations, avant que d’être 
parfaitement rétablis, ils fe préparent 
les maux les plus fâcheux; la tête, les 
yeux, l’eftomac feront punis les pre- 
miers, & toutes les fondions s’en ref- 
fentiront. L’effet de la contenfion fur 
les nerfs eft fi marqué que j’ai vu plus 
d’une fois la méditation, ou même une 


/ 


Digitized by Google 


des Gens de Lettres. 23 S 

leifture attachante empêcher feffet des 
purgatifs. En négligeant leur convalef- 
cence , les Gens de Lettres s’expofent à 
ire recouvrer jamais parfaitement leur 
fanté & à fe rendre incapables de toute 
grande entreprife littéraire ; c’eft mal 
calculer que de facriher le bien-être de 
fa vie au plaifir de fe livrer quelques 
jours plutôt à l’objet de fa pallion , mais- 
les palfions ne calculent jamais, & la paf- 
fion des fciences eft peut-être la plus 
aveugle de toutes; elle détruit toutes les 
autres , dit AretÉë , ? amour de la pa- 
trie , l'amour filial , l'amour fraternel > 
P amour même de Ja propre coujervation : 
que ne détruit-elle pas (a) ? 

Ce qui fatigue le plus les Savans dans 
leurs co 11 val efce 11 ces , c’eft les infom- 
nies ; ils ont beaucoup plus de peine 
à recouvrer le fomm^il que les autres 
malades ; quelquefois les vins de liqueur 
opèrent dans ce cas très- favorablement , 
ils produifent , fur-tout chez ceux qui 
ne fe font point accoutumés à cet ufa- 
ge , les meilleurs eifets » ils agiifent 
comme les narcotiques & n’en onfc 


(a) De Jîgn. & c auf diutur. morb. I. 6» 
chap. 6. 
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point les dangers, au contraire ils ré- 
tablirent les Forces de l’eftomac affoi- 
bli par les boiffons tiedes que la ma- 
ladie a rendues néceflaires j ils rappel-' 
lent les forces & relevent le courage. 

§• 90. Quelque foin que les Gens 
de Lettres doivent donner à leur fan- 
té, l’un des plus importans, c’eft ce- 
pendant de ne point s’en rendre les 
efclaves ; 011 les accufe de contracter 
aifément des habitudes , & une habi- 
tude rigoureufe eft une véritable fer- 
vitude. J’ai connu des Gens de Let- 
tres tellement affervis à leur régime 
que leur efprit étoit dans la plus com- 
plette dépendance du corps , & que 
peut-on penfer d’un homme que l’heure 
d’un repas différée , la - chaleur d’un 
poêle changée , l’heure de fon coucher 
ou de fon lever dérangée , rendent 
inepte à tout? “Newton s’étoit ac- 
„ coutumé de bonne heure à être vêtu 
« légèrement, afin de s’habituer à tou- 
„ tes les viciffitudes de l’air & à tous • 
j, les degrés dé température, fans en 
jyètre incommodé (a) ”, Je me rap- 
pelle d’avoir lu , il y a plufieurs an- 


v 

rt 

( a ) Diftion. des homm. illuftres. 
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nées , un ouvrage fait pour prouver 
que les Gens de Lettres doivent fe 
procurer toutes leurs commodités ; un 
homme qui foudre n’elt pas à même 
fans doute de travailler avec attention , 
mais la vraie façon pour les Hommes 
de Lettres de fe procurer toutes leurs 
commodités , c’ell de s’accoutumer à 
reftreindre tous leurs befoins. 

§. 91. J’ai développé le mieux qu’il 
m’a été polîible les caufes , les fympto- 
mes , les préfervatifs , les remedes des 
maladies que produit une trop grande 
application ; vous ne trouvez cepen- 
dant point encore ma tâche remplie , 
& vous fentez. Meilleurs , que j’ai omis 
le moyen le plus propre à conferver la 
fauté , ce contentement d’efprit que 
donne la pureté des mœurs : la bonne 
conduite eft la mere de la gayeté , & 
la gayeté , la mere de la fan té ; l’Hom- 
me de Lettres trouve fa leçon dans les 
caradteres de l’homme heureux d’Ho- 
RA.CE. 

» 1 ' .» • . I 

Mens confcia redli in cor pore fnno. 

Sage & [avant ont été longtems des ter- 
mes fynonimes , & l’on alloit puiler 
la, vertu & la fcience dans les mêmes 
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écoles ; un Savant fans mœurs étoit un 
être inconnu , 

J Quid Alufe fine moribus vana profitant. 

On méprifoit les gens qui s’occu- 
pant fans celfe de la recherche du beat» 
& de l’honnëte , voyent le bien & font 
Je mal, & fe privent, parla, du plus 
doux des plaifirs , le louvenir d’une bon- 
ne action , dont les effets , comme ceux 
de tous les fentimens agréables , font 
de porter dans toutes les fondions une 
force , une aifance, une régularité qui 
font la bafe d’une fauté ferme , au lieu . 
que la triffeffe , fruit coudant des re- 
mords , jette les fibres dans le relâche- 
ment , trouble les digeltions , détruit 
les forces & conduit à la confomption. 

Imprimis vencrare Deum fnccrus ; & omni 
Te fcelcre intattum ferva namque impia 
corda 

Dcfcritalma quiesfttriis lanianda rclinquens . 

F L E M I N G. 

Je ne me rappelle point fans émo- 
tion les tranfes de quelques hommes 
qui , ayant aJbufé des dans qu’ils avoient 
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reçus, ont vu approchée, avec un ef- 
froi difficile à peindre, le moment qui 
alloit terminer une carrière fi mal rem- 
plie, & je ne penfe qu’avec délices à 
la fin douce & confolante de ces hom- 
mes refpedables qui, fuivant le con- 
(eil de Pline , avaient vécu pendant 
toute leur vie , comme on fe propoje de vi- 
vre quand on ejl bien mal , & qui ont 
joui jufqu’au bord du tombeau , dans 
une vieillefle avancée , des douceurs 
d’une confidence fans reproche , de la 
vivacité de leurs fens & de la force de 
leur génie. Le célébré Hiftorien Paul 
Jove ayant demandé , avec étonne- 
ment, à Nicol. Leoniceni, l’un des 
Hommes de Lettres les plus illuftres 
dans le quinzième fiecle , par quel fe- 
cret il avoit confervé pendant plus de 
quatre-vingt dix ans une mémoire fû- 
re , des fens entiers , un corps droit 
& une {anté pleine de vigueur , ce Mé- 
decin lui répondit que c’étoit l’effet 
de l’innocence des mœurs, de la tran- 
quillité d’efprit & de la frugalité (a). 


(a) Vividum, inquit, ingenium perpetuâ 
vit* innoccntiâ, Jalubre vero corpus hi/arz 
frugalitatis pr/tjidio facile tuenmr. Pctr. 
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§. 92. Il feroit inutile d’entrer dans 
de plus longs détails, & je finirai par 
une réflexion néceflaire peut-être pour 
prévenir une objection fophiftique que 
l’on pourroit tirer de cet ouvrage. 11 
offre un tableau des maux que produit 
un attachement excellif à l’étude , mais 
il faut fe garder d’en conclure que je 
regarde les études comme dangereu- 
fes , & que je veuille en dégoûter \ 
cette grande queftion eft pendante , & 
je fuis éloigné de vouloir entrer dans 
ce fameux procès qui n’auroit jamais 
dû exifter ; quand il feroit même vrai > 
ce que je ne crois pas , qu’elles ne 
contribuent point au bonheur de la 
fociété prife en général , on ne peut 
pas nier que la connoiflance des Let- 
tres n’augmente le bonheur de celui 
qui la pofféde , quand il ne l’a acquife 
ni aux dépens de fes devoirs, ni aux 

dépens de la fante ( n )* En mon- 
trant 


Castellant vit<e Mcdic. &c. Leoniceni 
naquit à Vicenze en (428, & mourut a Fer- 
rare en 1524, apres y avoir enteigné & pra- 
tiqué la Médecine plus de 60 ans. 

(a) Adolefccndam aliuit , jauautanob* 
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trant par plufieurs exemples le danger 
des études précoces , je n’ai point pré- 
tendu qu’il fallut laifler la première en- 
fance dans une totale oifivetéj ce n’eft 
point mon idée : je crois les enfans 
fufceptibles d’acquérir, fans inconvé- 
nient, quelques connoilfances dès les 
premières années de leur vie ( a ) 
mais fans doute il faudroit s’y pren- 
dre autrement qu’on n’a fait jufques 
à préfent ; il me. paroîtroit fur-tout ex- 
trêmement important que la première 
éducation fut dirigée en vue de la vo- 
cation future j celle des jeunes gens 
deftinés aux études devroit être diffé- 
rente de celle qu’on donne aux autres 
ordres , & ce font ceux dont il faut mé- 
nager les facultés avec le plus de foin 


lettant , fecundas res ornant , adverjis fola- 
tium p> abent , delcttant domi, non impeciiunt 
foris , permettant nobifeum , peregrinuntur , 
rUjiicantur. Cjcero orat. pro A r chia. 

(û) Qiiamhbet parum fit , quod contuleriC 
*tas pr ior , majora tamen aliqua difcet puer 
eo ipfo anno , quo minora didicijfct. Hoc 
per Jmgulos annos prorogatum in Jummam 
proficit : & quantum in infuntia prœfump~ 
tum eli temporis , adotefeenti* , acquiritur „ 
Quintilianus demftit. orat. lib. 1. cap. 1, 
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dans l'enfance. De dix enfans de neuF 
ans , voués à différentes vocations » 
je voudrois que celui qu’on voue aux 
fciences , fût le moins favnnt, à douze 
ans, qui eft l’âge où Pascal & New- 
ton ne favoient encore point de la- 
tin , il commenceroit à avoir la fupe- 
riorité, à feize la diftance feroit pro- 
digieufe. En blâmant ceux qui fe li- 
vrent aux études avec paflion , je n ai 
point eu en vue ceux qui cultivent les 
fciences d’une façon fage : & fi 1 on 
s’expofe aux maux le6 plus fâcheux en 
làcrifiant tout à l’amour des lettres , 
on s’expofe à la honte en reftant dans 
l’ignorance. VTncas Atabaliba ayant 
découvert celle de Fr. PiZARRE, con- 
çut pour lui un mépris invincible , qui 
me paroit un excellent argument pour 
prouver la néceflité de l’éducation ; & 
que les détradeurs des études ne s y 
méprennent pas ; il faut adopter un 
de ces deux principes, ou que la cul- 
ture de l'efprit eft un vrai bien , ou 
que le plus ftupide des animaux eft 
plus heureui que l’homme. / 
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"CATALOGUE 

Des ouvrages français , latins & ita- 
liens de Mr. TISSOT , Profejfeur 
, & Médecin à Laufanne. 

A 

•*i..vis au Peuple fur fa fanté , édition ori- 
ginale , corrigée & conjidérablement aug- 
mentée par F Auteur ,12. 2 vol. 178*. 
DiiTertation fur l'inutilité de l’amputation de» 
-membres par Mr. Bjlguer, traduite & 
augmentée de quelques remarques &c. 
12. 1784* ;■"? " 

EiTai fur les maladies des gens du monde, 
Jeconde édition fort augmentée , 8. 1770! 

le même, 12. 1784.. 

Inoculation (?) jyftifiée, ou differtation pra- 
tique & apologétique fur cette méthode , 
avec un eflai funia mûë de la voix 12 
Paris , 177 j. ’ 

Obfervations & diflertations de médecine 
pratique , traduites du latin , par Mr. Vi. 
cat, médecin, 12. 2 vol. 1784. 

Œuvres complexes de Mr. TilTot , conte- 
nant tout ce qui a paru jufqu’à préfentde 
cet auteur, 12. 14 vol. 178?. 

Onanifme (Z 1 ) ou Effai fur les maladies pro- 
duites par ta mafturbation , nouvelle édi- 
tion augmentée par l’Auteur , Rc. 13. 
*775- 1 * 

X 


C O >' 

Santé (.delà) des gens de lettres , cinquième 
édition très - augmentée corrigée par 
F Auteur, 12. 1788* 

Traité des nerfs, & de leurs maladies, de 
l’épilepfie , de la catalepfie , de l’èxtafe &c. 
12. 6 vol . 1778 à 178J. , t . 

Traité de l’épilepfie , de la catalepfie , de l’ex- 
tafe, & de la migraine r & des maladies 
du cerveau , 12. 2 vol. 178?. ' 

Trattato fopra le malattie a cùî fono fogetta 
le perfone dedittealla converfazione; tra- 
dotta in kaliano da un uomo letteiato , &c. 
»2. *770. 
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